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Nelle rappresentazioni più stereotipate dei mondo 
occidentale è proprio /'Arabo a impersonare 
/'Altro. Si è voluto mantenere questo stereotipo 

,. per invitare tutti i re/atorì a portare ai convegno 
el eme mi che io smomino dal/' ìmerno, riferendosi 
ai diversi argomenti trattati. 
li primo stereotìpo è proprio considerare i/ 
"mondo arabo'' come un tutt'uno, per oppor/o al 

. "mondo occidema/e" visto anch'esso 
unìtarìamente. Si tratta dì unità che non esistono, 
che dai convegno dovrebbero risultare nel/a loro 
differenza a/meno mostrando la diversità dei 
paesi coinvolti. 
L'alterità dei mondo àrabo ha per/' occidente 
europeo una lunga storia che è addirittura 
dive matti una disciplina accademica, un filone di 
ricerca:/' oriema/ismo. Forse perché ii mondo 
arabo è cosi vicino a quel/o occidentr.ie e pur 
cosi /amano che si è creata nel tempo una 
deformazione reciproca, che risulta quasi 
incredibile se pensiamo alle similitudini tra gli 
abitanti del/a riva nord e quel/i del/a riva sud del 
Mediterraneo. 
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SOCIETE CIVILE ET PROJETS DEMOCRATIQUES 
•' 

DANS LE MONDE ARABE 

(Résumé) 

Tahar LABIB 

Université de Tunis 
~ 
' • 

l. On connait la genèse du' concept de socièté civile. dans 
l 

la pensée occidentale m&derne. Dans le Monde Arabe. ce 

concept est sans histoire. Emergé dans !es années 80. 

il passe rapidement dani le sens commun, sans traverser 

les champs de l'épistémologie. L'Etat, par rapport 
' 

auquel et souvent contre !eque! ce concept a été 

élaboré, le revendique pour ~tablir un consensus fondé 

sur la récupération et l 'exclusion. D'où l 'P.njeu 

politique que représente l'usage du concept. 

2. Deux tendances extrèmes s'affrontent à propos de la 
l 

socièté civile dans le Monde Arabe: 

l'une, passéiste ou f traditionnalisante tient à 

argumenter l'existence d'un "équivalent" de sncièté. 

civile dans l'histoire arabo-islamique. Ceci par 

référence à une "socièté conununél;utaire" (ou ahi i) et 

aux ''institutions de la 'Umma" (ou de la Nation 

musulmane). Dans cette perspective. la démocratie 

aurait son "équivalent" dans la clnln• (qui signil'ie. 

plutOt, la concertation). B1en entendu. cela impl ique 

le rejet des concepts "importés". 

------·· 



En étalbissant l'origine occidentale du concept et en 

retenant les composantes essentielles (liberté, droits, 

autonomie, pluralisme, etc ... ) une deuxième tendance, 

plutllt "modernisante" refuse la recheche des "modèles" 

de socièté civile et de démocratie dans l'histoire 

lointaine de la socièté arabo-islamique. 

3. En réalité, la dichotomie n'est pas si nette. Une 

trans-temporalité de la pensée et de l 'imaginaire 

arabo-islamique s'oppose à la "coupure" entre moder11ité 

et tradition. D'ailleurs, la "tradition" est une 

invention occidentale de la modernité. Les Arabes 

préfèrent parl~r de conternporanéU~. (ou mu'asara) pour 

signifier la possibilité de synchroniser !es temps. Le 

chevauchement des temps et des modèles est un phénomèr1e 

réel et empiriquement vérifiable. Au découpage qui 

marque la pensée occidental.e (pré-modernité/ moderr1ité/ 

post-modernité) corresponc. -si nécessaire- un découp~g_\)_ 

transversal des moments de l'histoire et m!me cles 

paradigmes. Pour ne citer que lui, Gramsci es t 

aujourd'hui, présent dans. des paradigmes apparamment 

sans interférences. Il est, méme, presque sDr que 

certains islamistes le connaissent et le rentabilisent 

plus que la plupart des marxistes!. ceci explique -sur 

le pian de la pensée et de l'imaginaire- la facil ité 

d' 11 actualiser 11 le sembla11t "révolu". Ne pas te !l .l r 

compte de cela, c'est continuer à parler de dualisme ''t 

s'emp!cher de conprendre certains phénomènes comme 

l'islamisme. Bein entendu, cela n'explique pas tout (il 
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y a le socio-politique), mais il y a là une constante 

d'une grande pertinence. 

4. Si -comme je le soutiens - l'histoire arabo-islamique 

est marquée - dans sa longue durée - par la soumission 

au conformisme intellectuel et au despotisme politique. 

ce n'est pas par manque d'alternatives dans la pensée 

arabe et surtout islamique les controverses qui 

traversent cette pensée sont d'ur1e richesse, n1ais ausst 

d'une tolérence admirable. D'ailleurs c'est A cette 

tolérence fondée sur l'effort interprétatif ou 'ijtihjd 

que se réfèrent, aujour1'hui, les musulmans anti­

islamistes. 

Dans l e 

confusion 

sens commun des Occidentaux, l'incroyable 

actuelle entre lslam et islamisme, entre 

Musulman et islamistes ou encore fondamentalistes ou 

intégristes puise dans 

stéréotypes et préjugés 

une 

ave c 

nouvelle convergence d es 

les intérets . C'est une 

confusion qui connote aussi une surprenante dégradatiorJ 

des connaissances sur l'Islam. Il suffit de voir 

comment les mass-média ont fait passer de fausses 

définitions de la fatwa ou du ji!Jàd. Plus on a 

d'informations, moins on salt 

S. Pour des raisons essentiellement politiques, mais aussi 

socio-culturelles, l'unique a toujours fini par rédtrire 

le multiple Nous ne connaissons pas bien les 

mécanismes de cette réduct1on du .. !!!!lltj_R_~ __ (L_l_'_\W)'I.IJ_e . 

mais le fait est là le pluralisme permet le choix du 

"convenable". Au l i eu de donner le droit à l,, 
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différence, la différence offre un choix qui devient 

loi. C'est évident dans le domaine théologique gràce 

aux controverses et aux divergences des docteurs de la 

loi (ou Fuqahà '), le gouvernant a toujours trouvé ce 

qui lui convient dans la chari 'a . Ceci sans parler des 

lois faites sur mesure. D'où le reigne, à travers 

l'histoire, du ~aradigme de l'obéi~sance . Aujourd'hui. 

le pluralisme politique naissant frappe par sa tendancc' 

à réduire ses propres composantes. 

l'obéissance par le 

pluriel ... 

consensus. l'unique 

Rernplaçant 

se vet.JI" 

Qu'il s'agisse 'de la 'Umma islarnique ou de l'Etat-

nation, cette réduction du multiple à l'unique est 

fondé sur deux phobies de l'irnaginaire sociale : celle 

de la fi tna interne ou "discorde" et celle du danger 

extérieur. La première traduit une traditionnelle peur 

du vide politique. Un grand faqih, Ibn Taymiyya l'a 

bien transmise ''soixante ans sous le reigne d'un 

despote valent mieux qu'une seule nuit sans gouvernant 

" I l a tenu à ajouter que "l'expérience l'a 

rnontré'' ... La deuxième renforce le gouvernant du moment 

comme za'im ou dirigeant exceptionnel et unique de la 

Nation. 

Pourtant l'histoire de la pensée arabo-islarnique a ses 

grands repères de protestation et d'alternative, Ics 

anti-conforrnistes parmi l.es penseurs y cornpris 

cetains théologiens- ne nanquent pas. Seulement, !es 

"mi ero" paradigmes qu' i ls· ont construi ts n' ont pas "" 
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d'effet sur une longue durée . Ils n'ont, surtout pas 

marqué une "coupure" C'est pourquoi nous !es 

considérons comme des "micro" paradigmes, c'est-à-dire 

s'inscrivant- toujours et malgré leurs tentatives de 

dépassement- dans le macro-paradigme religieux de la 

chari 'a. 

6,. Parallelement au reigne du paradigme de l'obéissance, 

la pratique sociale du pouvoir politique a reproduit le 

despotisme. !es relais et les moments de contestation 

et de résistance que la socièté arabo~islamique a 

connus au Moyen age n'ont été retenus et condamnés que 

comme des fitna ou "disccrdes". Exeptée une période 
' 

"archétypale", celle des premiers Califes puis quelques 

rares exemples éparpillés dans l'histoire , le reste 

est une accumulation du despotisme . Un penseur de la 

renaissance arabe , Kawàkibi le disait, déjà à la fir1 

du siècle dernier. 

7. L'histoire (réelle) des sociètés arabo-islamiques n'a, 

donc, pas été marquée par la revendication sociale des 

libertés politiques du citoyen. Elle n'a, surtout pas 

formulé la demande social~ de la démocratie, c'est-è 

dire une demande posée au niveaux des mouvements 

sociaux et dans une per!.pective de continuité. Je 

soutiens l'hypothèse que la vision et méme la notior1 

de liberté, au sens politique et civil n'a émerR•' 

qu'avec la confrontation dL' colonialisme européen. Ceci 

non pas par admiration, comme on le répète souvent. 

mais, d'abord, par soumission. E n effe t pour 
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différentes raisons, le colonihlisme a voulu préparer 

son intervention par des ''libertés '' imposéeso C'est 

ainsi que !es premières constitutions des pays 

islamiques, a commencer par celle de la Tunisie en 

1861, furent dictées par,force, y compris la force 

militaireo Aussi paradoxal que cela puisse para!tre, 

c'est dans le contexte colonia! que l'on doit chercher 

!es prémisses d'une sociité civile cherchant à sr' 

démarquer par rapport au pouvoir de l'Etato Ceci non 

pas en tant que Pouvoir, mais en tant que pouvoiur 

colonia! o Ce n'est pas par hasard que la dimension 

politico-institutionnelle du réformisme arabo-islamique 
, 

a émergé et s'est accentuée dans ce contexteo 

8. Le méme scénario se répète, sous nos yeux, un siècle 

plus tardo Bien-entendu, les ddnnées ont changé à 

l'échelle nationale et internationaleo Mais o depuis le 

milieu des années 70 et surtout, depuis !es années 800 

un projet "démocratique" à l'occidentale don t 

l'expression la plus en évidence est celle des "droits 

de l'homme" à l'américaine -a été élaboré et destiné 

aux pays du Sud, y compris !es pays arabeso Le recevant 

dans !es conditions du "Nouvel Ordre International"o 

ceux-ci n'y retrouvent que le projet d'une dé!!IOC!JòlJ:__ie 

soumise une "démocratie" ou le pouvoir politique 

national se trouve dans une situation de sous trait;!n_ç_e 

démocratigueo Inutile d'illustrer cette situationo Nous 

savons que les grandes démocraties sont impérialistes. 
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Depuis la guerre du Golfe, nous savons aussi que 

l'impérialisme se restructure au nom de la démocratie. 

9. Le projet démocratique s'impose, dane, a une phase où 

la socièté civile n'existe, dans la plus part des cas. 

que camme concept sans racine et sans correspondance 

dans le réel: une phase ou la démocratie n'a pas encore 

été formulée et revendiquée camme demande sociale. D'où 

l'image paradoxale d'une démocratie dans une .~Q.çLèt(t 

pré-civile. Les difficultés de gérer ce projet de 

"démocratie" sont énormes (le cas algérien l'<~ 

démontré), mais elles sont affrontées ou contournées 

par nécessité d'une nouvelle ligitimité qui se veut 

internationale aussi. 

10. Comment transformer ce projet démocratique proposé uu 

imposé en une demande sociale de démocratie 

S'agissant d'un processus long et complexe. la réponse 

n'est pas simp!e. Mais au niveau des paradigmes qui 

viennet d'ètre esquisés et s'agissant du cas du monde 

arabo-islamique d'aujourd'hui, l 'avenir de la 

démocratie, une autre démocratie lil:>éx_atr!_ce, nous 

parait dépendre de la ménière dont sera résolu le 

problème de deux soumis?ions soumission à lliH' 

orthodoxie religieuse, figée et intolérente à laquelle 
. -•t 

les "représentants" de l'lslam ont réduit la. ·iiche 

pensée islamique, et une soumissiorr A f un nouve;J.u 

déterminisme "démocratique" dont !es visées et ml\me Ics 

effets néo-colonialistes sont déjà manifestes. 
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Primo piano l Questioni del «dopo Golfo» 

Crescita della società civile 
e prospettive democratiche nel Maghreb 

di Anna Bozza 

A poco piu di un mese dalla conclusione della guerra del Golfo, 
è forse ancora prematuro avanzare ipotesi sulle sue conseguenze po­
litiche nei paesi del Maghreb, e soltanto i prossimi mesi ci diranno 
la misura dell'impatto che questo avvenimento ha avuto nell'area 
maghrebina '. In particolare ci diranno se l'ondata destabilizzante 
che all'inizio della crisi ha messo a dura prova l'edificio del Grande 
Maghreb arabo e la sua tenuta unitaria, investendo le compagini 
governative al potere e riducendo i loro margini di manovra sia al­
l'interno che all'esterno, verrà come in molte altre occasioni riassor­
bita dalla loro capacità di autoconservazione e di autoregolazione, 
o se invece si tradurrà in un loro effettivo indebolimento. Tale sa­
rebbe infatti il risultato non solo dell'estendersi del processo di de­
mocratizzazione già in atto, ma soprattutto di un'ulteriore afferma­
zione del movimento fondamentalista islamico che, avvenendo al­
l'interno di tale processo, ne trarrebbe, nella congiuntura attuale, 
i maggiori vantaggi. 

Un'ondata destabilizzante che ha raggiunto soprattutto i vertici 
dei due principali partner dell'Unione del Maghreb arabo, Algeria 
e Marocco, e che è stata da loro contenuta di misura, grazie all'aver 
saputo tempestivamente assecondare o contenere a seconda dei casi, 
sia pure da diverse posizioni e mantenendo la piu grande distanza 
possibile dal conflitto, le rispettive opinioni pubbliche che premeva­
no in direzione di una condanna della coalizione antirachena, e che 
progressivamente si sono pronunciate per un appoggio incondizio­
nato a Saddam Hussein. 

Il fattore «Golfo», con la sua carica di frustrazione collettiva 
alimentata dagli esiti della vicenda irachena, si somma ora agli effet­
ti della crisi economica, alla sempre forte pressione dei fondamenta­
listi islamici, con il loro potenziale pressoché intatto di contestazione 
dell'autorità costituita, alla crescente domanda di democratizzazio­
ne che sale da alcuni settori emersi recentemente sulla scena della 
società civile, con in testa gli intellettuali e le leghe dei diritti urna-
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ni 2
• Tutto ciò non sarà senza conseguenze per l'assetto politico in­

terno e forse per la collocazione internazionale dei paesi dell'intera 
regione. 

Senza dubbio la crisi del Golfo, soprattutto a partire dal mo­
mento in cui è degenerata in guerra, se da un lato ha bloccato una 
serie di dinamiche di natura sociale e istituzionale legate alla nascita 
di una vera opposizione all'interno di regimi centralizzati e autorita­
ri ', ne ha invece liberate altre, legate per esempio ad una p ili genera­
lizzata partecipazione popolare, e al nuovo ruolo svolto dai media 
in seguito al generale progresso delle telecomunicazioni che già ave­
va raggiunto il Maghreb e si è intensificato con la crisi. 

Queste e altre dinamiche sociali in precedenza venivano scarsa­
mente considerate, a fronte della capacità rappresentativa che i regi­
mi maghrebini avevano all'esterno delle rispettive società, ma oggi 
si impongono all'evidenza perché tra l'altro sono rivelatrici delle ra­
pide trasformazioni che in questi paesi sono tuttora in atto '. 

Si può infine ipotizzare che la pesante ipoteca della frattura 
consumata con la coalizione anti-Saddam, e con l'Occidente nel suo 
complesso, continuerà a gravare ancora per molto tempo sui rap­
porti tra regioni e opinione pubblica maghrebina, come del resto 
accadrà negli altri paesi arabi. Anche se questa frattura non si tra­
sferirà, per forza di cose, nell'interruzione di flussi economici e com­
merciali con l'Europa, da cui la regione dipende interamente, il pro­
blema è quello di sapere se e in che misura darà forma e contenuti 
ad un nuovo nazionalismo «arabo», in grado di condizionare o di 
mutare la collocazione internazionale di questi paesi. 

Non si tratterebbe certo di un ennesimo progetto politico pana­
rabo, ormai giudicato dagli osservatori (ma non sempre da tutti gli 
interessati) improponibile e fuori della realtà, ma piuttosto di una 
sorta di reazione difensiva, di segno nazionalista, volta a ridefinire 
gli interessi dei popoli arabi, che si esprimerebbe piuttosto in una 
pluralità di progetti nazionali e popolari, diversificati a seconda dei 
contesti, ma uniti da un comune risentimento contro l'Occidente 
che nel Maghreb, ma non solo nel Maghreb, rinasce facilmente in 
ogni momento di crisi. In tali progetti il problema dell'attuale asset­
to statale in cui questi popoli si trovano inseriti passerebbe in secon­
do piano o probabilmente in certi casi si aprirebbero anche nuovi 
spazi per ridiscuterne la base territoriale, percepita sempre piu come 
eredità della fase coloniale: 

In altre parole, si andrebbe facendo strada un nuovo tipo di 
nazionalismo arabo, frutto di una sensibilità sostanzialmente anti­
occidentale, che in questo dopoguerra appare diffusa un po' ovun­
que, e sulla base della quale si tende a non riconoscere la legittimità 
di apparati statali considerati oggi da ampi settori della società civile 
come corpi estranei che la stessa società si appresterebbe ad elimina­
re. In particolare, negli strati del sottoproletariato e della piccola 
borghesia urbana, supporti tradizionali di un certo nazional-populismo 
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maghrebino, là dove maggiori consensi riscuotevano fino a ieri i 
fondamentalisti islamici, il divario tra paese legale e paese reale sem­
bra sempre piu incolmabile e la sorte dei regimi al potere appare 
sempre piu affidata alla capacità di controllo dei loro apparati re­
pressivi. Dovunque, ma soprattutto là dove la protesta può abba­
stanza liberamente emergere ', le popolazioni sembrano desolidariz­
zarsi da una classe politica a cui rimproverano l'incapacità di sot­
trarsi ai progetti stranieri, sia sul piano economico che politico. La 
legittimazione dello Stato nazionale resterebbe perciò in secondo pia­
no, legata unicamente a un problema di distribuzione delle risorse 
e di vivibilità economica, e sembrerebbe anzi destinata a risolversi 
in forme già in parte sperimentabili di integrazione regionale. 

Il riferimento all'arabismo traduce allora oggi piu di ieri una 
nuova esigenza di identità politica e culturale collettiva ', che po­
tremmo definire come neobaathista. Un'identità che trascende però 
sia i limiti nazionali di regimi ormai largamente screditati agli occhi 
disincantati dei maghrebini, sia l'ambito degli attuali Stati nazionali 
usciti dal processo di decolonizzazione, per valorizzare cultura e tra­
dizioni locali, da contrapporre in blocco all'Occidente, senza esclu­
dere l'accesso alla modernità, intesa come dominio tutto strumenta­
le di nuove tecnologie da piegare a criteri d'uso e a valori autoctoni. 

È forse questa la principale novità che sta emergendo nel dopo­
guerra, e che forse renderà, all'interno di un paese come l'Algeria, 
meno netti i confini tra fondamentalisti islamici e alcuni segmenti 
neonazionalistici dei partigiani laici della modernità, meno incom­
patibili, e quindi piu concorrenziali, i progetti dei primi con quelli 
di un'ala radicale del Fin che è andata via via prendendo le distanze 
dal gruppo insediato saldamente al potere. 

È all'interno di questa logica che il modello iracheno di svilup­
po, cosi come è apparso agli occhi dei maghrebini durante tutta la 
crisi del Golfo, ormai definitivamente sganciato dagli interessi occi­
dentali che l'avevano nutrito e allevato nel decennio precedente della 
guerra contro l'Iran, apparirebbe oggi come il piu proponibile alar­
ghi settori delle opinioni pubbliche maghrebine ristrutturate dalla guerra 
del Golfo e portatrici di questa nuova sensibilità nazionalista 7

; un 
modello «iracheno» che deve la sua popolarità attuale proprio al fat­
to di aver reso possibile l'unico tentativo di conseguire, sia pure con­
tro ogni ragionevole probabilità di successo, una egemonia regionale 
in Medio Oriente, svelando i piani e gli interessi di Israele e dell'Occi­
dente, ben decisi ad impedire una eventualità del genere; un modello 
dunque che non sarebbe stato affatto messo fuori gioco con la disfat­
ta di Saddam, né lo sarebbe con la sua eliminazione. 

È presto per dire se questa nuova consapevolezza di appartene­
re ad una comunità arabo-musulmana, che per altro non è nuova, 
in un generale clima di riappropriazione di logiche comunitarie piu 
che nazionali, che sembra oggi «sciaguratamente» prevalere in Me­
dio Oriente ', sia in grado di produrre innovazioni sul terreno della 
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pratica politica, proponendosi come ingrediente di base per nuove 
aggregazioni ideologiche. 

A questa nuova' coscienza venata di nazionalismo, nutrita so­
prattutto di dignità ferita, che sembra soprattutto voler prendere 
le distanze dall'Occidente come matrice di modelli e valori, sembra­
no poter attingere sia i fondamentalismi islamici, che predicano un 
ritorno alla sharija, sia certi partiti laici che aspirano ad una maggio­
re partecipazione alla cosa pubblica in termini di spartizione di pote­
re e di risorse. Chi farà le spese di questa situazione sono quelle 
formazioni politiche ancora fragili e numericamente modeste, ma 
già decisamente orientate in direzione di una maggiore democratiz­
zazione della vita politica interna, come delle relazioni internaziona­
li. Si tratta di associazioni e partiti che in questi anni si sono conqui­
stati duramente uno spazio definitivo attraverso l'unica battaglia in 
grado di smuovere e mobilitare società semiparalizzate dalle effi­
cienti macchine repressi ve di veri e propri Stati di polizia, come sono 
a tutt'oggi quelli maghrebini: la battaglia per le libertà e i diritti umani. 

Resta da vedere fino a che punto questa generalizzata sensibilità 
espressa dalla base funzionerà come comune referente di opposizio­
ni in via di ristrutturazione, o se invece farà il gioco di regimi al 
potere ben determinati ad appropriarsene e a cavalcare la tigre. 

I 

L'invasione irachena del Kuwait ha provocato un vero e pro­
prio terremoto, a cui sembrava non dovesse reggere l'Unione del 
Maghreb arabo. Il trattato del febbraio 1989 prevede infatti un coor­
dinamento in politica estera tra i cinque paesi dell'intesa ', mentre 
in questo caso ciascuno aveva reagito in ordine sparso: dichiarazioni 
di solidarietà a Saddam Hussein sono venute subito dalla Maurita­
nia 10

, che era già uno dei migliori alleati dell'Iraq nel Nord Afrìca, 
come lo era il Marocco (prima della crisi '') e il Sudan. Ma la Mauri­
tania, che ha partecipato al Consiglio ministeriale della Lega araba 
riunitosi subito al Cairo tra il 3 e il 4 agosto, in questa prima fase 
è parsa assai esitante, astenendosi, mentre la Libia ha fatto mancare 
il suo ministro degli Esteri alla riunione, e soltanto Algeria, Tunisia 
e Marocco hanno condannato, con altri 11 paesi della Lega araba, 
l'invasione irachena e domandato il ritiro incondizionato di Saddam 
dal Kuwait ". Neppure pochi giorni dopo, al vertice dei capi di Sta­
to arabi, sempre al Cairo, i cinque sono d'accordo; anzi il ventaglio 
delle posizioni è ancora in parte mutato, allorché si tratta di pro­
nunciarsi per l'indipendenza e la sovranità del Kuwait, e di aderire 
alle risoluzioni dell'Onu; di appoggiare l'Arabia Sa udita nella sua 
decisione di fare appello a forze straniere per legittima difesa, pro­
ponendo l'invio di una forza panaraba. Questa volta è la Tunisia 
di Ben Ali ad essere assente e, se la Mauritania continua ad esprime-
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re riserve ", l'Algeria del presidente Chadli prudentemente si astie­
ne; solo la Libia vota decisamente contro, mentre in seguito andrà 
assumendo posizioni piu sfumate, mai di appoggio a Saddam, e co­
munque risolutamente anticoalizione. Unico tra i cinque partner magh­
rebini, il Marocco di Hassan II vota a favore, e pare anzi che il 
tanto discusso invio di 1.200 soldati (1.500 per alcune fonti giornali­
stiche non verificabili) in realtà fosse soltanto uno spostamento di 
parte di un contingente marocchino che già si trovava nel Golfo 14

• 

In seguito i cinque hanno assunto anche posizioni comuni, co­
me quando, il22 gennaio, hanno chiesto, senza successo, la riunione 
del Consiglio di sicurezza dell'Onu, o come quando hanno inteso 
appoggiare, con una dichiarazione congiunta, l'iniziativa mediatrice 
di Gorbaciov, per fermare l'offensiva di terra, ma ciò non significa 
che i governi di Algeria e Marocco, come pure quello tunisino ", 
si siano schierati con Saddam Hussein. Anzi si può dire che entram­
bi si siano trovati impegnati a tenere continuamente a bada gli umori 
sempre piu filoiracheni delle piazze, preoccupati di salvaguardare 
all'esterno un'immagine di fermezza e di equidistanza tra l'Iraq e 
la coalizione '', stretti tra la ragion di Stato di non scontentare i 
governi della Comunità europea, la quale rappresenta la maggior 
parte del commercio estero del Grande Maghreb '', e la necessità 
di assecondare, nei limiti del possibile, la pressante spinta dal basso 
in favore del popolo iracheno. 

Diversa la situazione in Libia, dove le manifestazioni di piazza 
sono state organizzate dal governo, con precise consegne, slogan 
antiamericani, e nemmeno un ritratto di Saddam, ma dove la parte­
cipazione della gente, memore di precedenti esperienze, è stata, pa­
re, convinta e numerosa ". 

Quello che importa in questa sede sottolineare è che durante 
· la guerra del Golfo si è intensificata l'iniziativa della società civile, 
in un costante confronto con i poteri e le istituzioni, che sono stati 
a loro volta sollecitati a recepire appelli, a organizzare interventi, 
missioni di consultazione e di mediazione, sotto la pressione dell'o­
pinione pubblica interamente mobilitata e impegnata in un dibattito 
permanente, in cui stampa e televisione hanno occupato spazi mai 
avuti in precedenza. 

Comitati di sostegno con il popolo iracheno sono sorti un po' 
dovunque, anche in Marocco, dove erano inizialmente stati proibiti. 
Sembra perciò inesatto affermare, con Ghassan Salamé, che «nei 
due soli paesi in cui esisteva un multipartitismo senza ostacoli, l'Al­
geria e la Giordania, la piazza sembrava molto largamente acquisita 
all'Iraq» "; se è vero infatti che là dove esiste un inizio di reale 
processo democratico i movimenti di massa in favore di Saddam 
sono stati importanti e particolarmente visibili, è vero anche che 
in un paese come il Marocco un sentimento popolare della stessa 
identica natura è riuscito ad esprimersi malgrado i divieti del sovra­
no, e proprio sviluppando un'aspra contestazione con lui, di pro-
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porzioni mai viste prima; mentre in Tunisia, dove un regime anti­
popolare e, malgrado la facciata rispettabile, sostanzialmente autori­
tario, ha per primo spianato la via alla solidarietà proirachena, la 
protesta contro la guerra è stata monopolizzata dagli islarnici della 
Nahda, la cui lotta per essere legalizzati come partito ha conosciuto, 
a partire dalle proteste di dicembre, anche momenti violenti. Resta 
quindi aperta la questione se la guerra del Golfo abbia bloccato o 
favorito nel mondo arabo i processi democratici. Entrambe le rispo­
ste sembrano possibili, a seconda di quale aspetto si vuole sottolineare. 

II 

Questa intensificazione della partecipazione popolare merita di 
essere analizzata piu da vicino: la gente non solo è scesa in piazza, 
ma ha seguito in diretta le trasmissioni televisive, con la possibilità 
di confrontare le versioni dei canali francesi e della Cnn via satelli­
te 20 con quelle del corrispondente della televisione algerina da Bagh­
dad, ricavando ampia materia di discussione e verifica critica, e fi­
nendo con il rivalutare le emissioni autoctone 21

• Gli intellettuali dal 
canto loro si sono impegnati in un appassionato dibattito e, attra­
verso la stampa e la televisione, hanno utilizzato come sempre due 
registri per inviare messaggi contemporaneamente o alternativamen­
te destinati al foro interno e al foro internazionale. 

Si può dire anzi che, mentre si definiva con nettezza l'opposi­
zione alla guerra, mentre si rifiutava il ricorso all'uso della forza 
in nome del diritto internazionale, mentre si incassavano i colpi in­
ferti all'Iraq come altrettante ferite ricevute da tutto il mondo ara­
bo, mentre si liberava la rabbia contro l'Occidente e si riesumavano 
partite non chiuse con il colonialismo, si realizzava anche una sorta 
di ripoliticizzazione complessiva della società, sia pure su temi di 
nazionalismo esasperato, che per natura non sono tali da favorire 
il processo democratico. C'è da aggiungere che a questa mobilitazio­
ne generale, sotto la spinta di una frustrazione che raggiunge in mi­
sura diversa ogni strato sociale, partecipano un po' tutti, intellettua­
li e gente comune, islamici barbuti e tecnocrati laici, partiti dell'op­
posizione, associazioni e comitati; una certa integrazione, del tutto 
inedita, tra tutte queste componenti si realizza nel clima di emergen­
za nei momenti piu acuti della crisi. 

C'è da osservare tuttavia che, se la contestazione delle autorità 
diventa secondaria in tali momenti, tanto piu che i poteri fanno a 
gara per escogitare sortite propagandistiche e demagogiche atte a 
rinsaldare legami di fedeltà tradizionale, clientelismi e legittimità ca­
dute in desuetudine, essa è destinata a riemergere piu forte e incal­
zante dopo la conclusione della guerra, allorché, passati i primi mo­
menti di disorientamento generale, l'attenzione si rivolgerà nuova­
mente ai problemi interni, dominati dalla crisi economica. 
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È un fatto che, durante tutta la durata della guerra, i regimi 
hanno potuto avvalersi di una sorta di tregua sociale, anche se la 
rabbia delle piazze contro le monarchie del Golfo era rivolta in real­
tà contro la corruzione, l'appropriazione indebita o la cattiva gestio­
ne delle risorse nazionali praticata entro i rispettivi confini nazionali. 

I problemi reali della situazione interna sono passati dunque 
tra gennaio e i primi di marzo in secondo piano. In Marocco non 
si sente piu parlare di questione sahrawi e la monarchia recupera 
terreno con la liberazione, che ha fatto molto scalpore in tutto il 
Maghreb, della famiglia Oufkir e di oltre 2.000 detenuti nelle carceri 
marocchine ". In Tunisia ha luogo una sorta di tregua sindacale, 
mentre in Algeria l'attività politica dei partiti, che ormai sono una 
quarantina, praticamente conosce un momento di paralisi, allorché 
anche il Ffs (Front des forces socialistes) di Ait Ahmed decide a 
febbraio di rinviare il suo congresso. In seguito, episodi di intolle­
ranza provocati dai militanti del Fis (Front islamique de salut), con 
la proibizione delle serate ricreati ve in tempo di ramadan, che in 
altri tempi avrebbero sollevato polemiche a non finire, susciteranno 
solo una distratta insofferenza. 

Eppure tutto questo non passa senza lasciare traccia. C'è la con­
vinzione diffusa che i rapporti con l'Occidente non saranno piu co­
me prima: «l maghrebini- come osserva Zakya Daoud- sembra­
no aver colto la misura del nuovo ordine mondiale. Il colonialismo 
non è morto: occorre stare in guardia, ma alla maniera di Giappone 
e Germania dopo il 1945: lavorando per lo sviluppo, l'educazione, 
la scienza, la tecnologia» ". Ma non è questo forse il modello ira­
cheno, che è sopravvissuto a se stesso perché ha dimostrato di poter 
tener testa alla piu grande potenza del mondo? Si tratta di avere 
un regime in condizione di realizzarlo. Fatto sta che opzioni vaghe 
e cariche di demagogia a buon mercato, nel deserto di prospettive 
politiche e nella stretta economica che si profila in questo immediato 
dopoguerra, rischiano di catturare piu consensi tra le popolazioni 
deluse e frustrate di quelli che saranno in grado di ottenere, almeno 
a breve termine, le forze politiche di opposizione democratica, che 
non sembrano per ora in grado di esprimere collettivamente un'al­
ternativa, se non in negativo, come opposizione decisa agli integrali­
sti islamici, da loro considerati la principale iattura a cui sono espo­
ste le società maghrebine. Quello che sembra poter sedurre oggi la 
maggioranza delle popolazioni del Maghreb ancora una volta sarà 
un discorso molto ambizioso, astratto e fin troppo semplice, perché 
lo riassumono molto bene parole come autarchia, austerità, nazio­
nalismo. Ma sarà un discorso, di cui eventualmente i regimi potran­
no avvalersi per mantenersi in-sella, a condizione che sappiano desti~ 
narlo unicamente al foro interno, perché ancora una volta la realtà 
sarà ben diversa, ed esigerà compromessi che dovranno fare i conti 
con l'inevitabile dipendenza economica dall'Occidente. 
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Non mancherà una buona dose di faziosità e demagogia, come 
non è mancata durante la guerra del Golfo; basta fare un'incursione 
nella stampa maghrebina, con una grande quantità di fogli nuovi, 
di varia qualità e valore, per darne la palma a El-Moudjahid ". 

Ma si tratta ora di una faziosità non piu subita, come male 
necessario e derivante dal monopolio statale dell'informazione che 
per tanti anni i regimi maghrebini hanno esercitato; bensi di un'ar­
ma con cui si intende, in una logica se non di guerra di contrapposi­
zione frontale all'Occidente come sistema egemonico di valori, far 
da contrappeso alla manipolazione dell'informazione di marca occi­
dentale; e questo è tanto piu grave perché senza dubbio significherà 
un arretramento di un'etica politica che già si stava lentamente ma 
decisamente affermando in nome della difesa dei diritti umam m 
tutto il Maghreb. 

III 

In conclusione si può avanzare l'ipotesi che la fine della guerra 
trovi dunque generalmente piu esposti al cambiamento tutti i regimi 
arabi, da quelli piu fragili del Golfo, ormai condannati a dipendere 
interamente dall'esplicito sostegno americano, a quelli del Maghreb, 
che sono riusciti a tenere in pugno la situazione nei rispettivi paesi 
(grazie anche alle concertazioni in sede Urna, l'Unione che non a 
caso i maghrebini chiamano «il sindacato dei capi di Stato»), ma 
generalmente si sono rivelati incapaci di gestire gli avvenimenti e 
di assicurare una qualche efficacia alla loro intensa attività diploma­
tica in sede araba come in sede Onu. 

Obiettivamente non si può dire che essi si siano indeboliti, per­
ché hanno dalla loro le piu forti e sofisticate macchine repressive 
(polizia, corpi speciali, servizi segreti), ma certamente hanno visto 
la loro capacità di presa sulla società diminuire sensibilmente, di 
fronte a problemi sociali, economici, culturali mai risolti. 

Resta da vedere come verrà incanalata la nuova realtà di parte­
cipazione popolare che la parentesi della guerra ha messo in eviden­
za. Si tratta di un fenomeno irreversibile oppure no? È presto per 
dirlo; certo è che esistono forze democratiche, non numerose ma 
diffuse nel Maghreb in grado di recepire questa nuova esigenza; una 
voce come quella di Abraham Serfaty, l'intellettuale ebreo maroc­
chino che da lunghissimi anni è il piu celebre prigioniero politico 
di re Hassan II, non è certo una voce isolata quando afferma: «La 
sorte dei popoli del Maghreb non sarà in definitiva decisa dai diri­
genti attuali dei loro Stati, ma da loro stessi [ ... ]. La soluzione più 
probabile che si disegna, almeno in Marocco, non è questo spettro 
integralista che preoccupa la Francia, ma un'opzione progressista, 
[ ... ) che cercherà dei rapporti da uguale a uguale con l'Europa. È 
chiaro che una simile alternativa non potrà costruirsi che attraverso 
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una rottura con l'ordine esistente [ ... ]. È ugualmente permesso di 
pensare - è sempre Serfàty che parla con l'eccessivo ottimismo di 
chi vede insperabilmente aprirsi nuovi spazi politici su scala maghre­
bina - che le forze progres~iste in Algeria e in Tunisia, anche se 
dovranno recuperare un ritardo sensibile, potranno in definitiva avere 
la meglio tanto sulle strutture attuali di dipendenza, che sulla dema­
gogia integrista» ". Si può comunque pensare che abbia ragione al­
meno per quanto riguarda il Marocco, dove il processo di emancipa­
zione del!' opposizione nei confronti del sistema di tutela­
neutralizzazione, tradizionalmente esercitato nei suoi confronti da 
Hassan II, sembra avviato a diventare irreversibile. 

IV 

Per il momento tuttavia è necessario ricordare che le forze defi­
nibili come «progressiste», almeno per quanto riguarda l'Algeria­
già entrata, anche se non ufficialmente, in campagna elettorale -
affrontano una competizione resa difficile in primo luogo dalla mo­
bilitazione dei fondamentalisti islamici, i quali, dopo l'evidente di­
sorientamento provocato dalla presenza nella coalizione antirachena 
dei loro tradizionali protettori e finanziatori sauditi, oggi segnati 
a dito come traditori, cercano di recuperare il potenziale antiocci­
dentale del sentimento popolare frustrato dalla sconfitta di Saddam 
Hussein, proponendosi come l'unica alternativa credibile, autentica­
mente popolare e autoctona, all'attuale regime. Ma i «laici» algeri­
ni, sostanzialmente un gruppo di pochi partiti che si distinguono 
al di sopra dell'attuale foresta di sigle che caratterizza oggi il pano­
rama politico del paese ", devono fare i conti non solo con il regi­
me, che cerca di prolungare a tutti i costi la sua sopravvivenza, e 
perciò intende rafforzare la propria base di consensi offrendo pro­
poste di alleanze destinate in ultima analisi a recuperare a proprio 
vantaggio una parte dell'opposizione; ma anche con un'ala del vec­
chio Fin, che sembra prendere sempre piu le distanze dalla trojka 
del presidente Chadli e, con il favore della congiuntura «Golfo», 
ha rimesso in auge un discorso populista e panarabo, centrato sul 
nazionalismo intransigente e autarchico di cui si parlava piu sopra, 
proclamando la necessità di una rifondazione, che sembrerebbe di 
stampo baathista, molto in linea con l'esigenza di cercare nuove vie 
di partecipazione popolare che non ricalchino i modelli «democrati­
ci» occidentali. 

Certo è che le prime elezioni veramente «libere» e pluraliste 
dell'Algeria indipendente si presentano cariche di incognite, anche 
perché il governo si è preoccupato di varare una nuova legge eletto­
rale che possa penalizzare il Fis e premiare alleanze unitarie ". 

È chiaro comunque che il solo fatto di voler contrastare il fron­
te fondamentalista, presentato come «minaccia» al nuovo corso «de-
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mocratico» da poco avviato, non basterà al regime per acqu!Slre 
una nuova credibilità; tanto è deteriorato il rapporto con gli intellet­
tuali, con un'opinione pubblica sempre piu strutturata e critica in 
cui si esprime una crescente dimensione della società civile oggi in 
Algeria; tanto profonda è la diffidenza con tutto quanto richiama 
in gioco istituzioni ormai screditate agli occhi della gente ". 

Non è certo nostra intenzione avanzare previsioni sulle prospet­
tive di una tornata elettorale che si annuncia pericolosamente espo­
sta, sotto pretesto dell'ordine pubblico, anche a interventi della poli­
zia e dell'esercito, che, anche qualora non si rendessero necessari, 
sono almeno una possibilità reale nelle mani dell'attuale regime al­
gerino, e tutti ne conoscono il potente effetto intimidatorio ". 

Ecco perché, quando si discute di democrazia nel Terzo mondo, 
e particolarmente ora con riferimento ad un paese come l' Ageria, 
oltre all'effetto «Golfo» occorre ricordare che il primo e per il mo­
mento unico contenuto di qualunque proposta democratica è la bat­
taglia per i diritti umani all'interno di uno Stato dove praticamente 
senza limiti sono ancora i poteri di polizia: la battaglia che ha visto 
nascere Leghe in tutti e tre i paesi maghrebini, e di cui i fatti dell'ot­
tobre 1988 rappresentano un nuovo, qualificato e piu consapevole 
punto di partenza. 

Note 

' Al momento della stesura di questo articolo, a fine aprile 1991, il prossimo 
test di primaria importanza è previsto per il 27 giugno, data in cui, salvo ulteriori 
rinvii, sono state ufficialmente fissate le elezioni legislative algerine (Cfr. Le M on­
de, 5 aprile 1991). 

' Si noterà piu avanti come tali settori siano stati penalizzati proprio dalla 
crisi del Golfo. 

' Come è noto l'introduzione del multipartitismo in Algeria, con la riforma 
costituzionale del febbraio 1989, corrisponde ad una riforma imperfetta perché 
in realtà a governare è ancora un governo che emana dal vecchio regime a partito 
unico e pertanto si apparenta piuttosto all'unico regime a partito unico tuttora 
rimasto in Libia. L'esistenza di piu partiti in Marocco a fronte dell'autocrazia del 
sovrano è ben !ungi dal rappresentare un sistema di garanzie democratiche costitu­
zionali. Infine il multipartitismo in Tunisia non ha in sostanza modificato la natura 
autoritaria del sistema presidenziale tunisino. Per un approccio comparativo e glo­
bale si rinvia alla più recente sintesi del panorama istituzionale nel Maghreb, Miche! 
Camau, «Le Maghreb>>, in Maurice Flory e altri, Les régimes politiques arabes, 
Parigi, Puf, 1990, pp. 369-450. 

' Una sintesi efficace, oltre che un prudente tentativo di interpretazione in 
prospettiva, di queste trasformazioni, analizzate alla scala di ciascun paese e nelle 
loro interrelazioni maghrebine, è rappresentata dal saggio di Pau! Balta e Claudine 
Rulleau, Le Grand Maghreb. Des indépendances à l'an 2000, Parigi, La Découver­
te, 1990. Si veda anche Miche! Camau, Pouvoirs et ins1i1utions au Maghreb, Tuni­
si, 1978, Ceres Productions, 1978; Roger Le Tourneau e altri, L 'Unité maghrébine: 
dimensions et perspectives, Parigi, Editions du Cnrs, 1972; Halim Barakat (ed.), 
Contemporary North Africa. Issues of Deveiopment and Integration, Londra, Croom 
Helm, 1985; Lisa Anderson, The State and Social Trasnformation in Tunisia and 
Libya, 1830-1980, Princeton, University Press, 1986. 
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' Piti difficile avanzare questa ipotesi per la Libia, in assenza di informazioni 
sufficienti e verificabili. 

' Si veda anche M. al-Ahnaf, <<L'opposition maghrébine face à la crise du 
Golfe>>, in Maghreb-Machrek, n. 130, 4ème trim. 1990, pp. 99-114, che a sua volta 
afferma: <<Non solo il panarabismo come mito mobilizzatore non è morto, come 
molti osservatori hanno voluto far credere nel corso dell'ultimo decennio, ma ha 
mostrato che poteva essere, nel cuore dei giovani in rivolta, ancora piti forte dell'i­
slamismo che li agita da qualche tempo. Il ritorno in forze di questa dimensione 
repressa della vita politica maghrebina ha costituito il datO piti importante dei fatti 
del!' estate 1990». 

' È presto per dire se in modo durevole. 
' È l'interessante tesi sviluppata da Georges Corm, <<Droits communautaires 

ou droits des gens au Moyen Orient>>, comunicazione al colloquio internazionale 
di Algeri <<Crisi del Golfo e deriva del diritto», 27 febbraio - 2 marzo 1991. Ma 
è piti frequente sentire, nel dibattito attuale, altre autorevoli voci di intellettuali 
arabi, per cui l'eventualità di una ristrutturazione istituzionale sulla base di logiche 
comunitarie non sarebbe affatto sciagurata (per esempio nel caso del Libano), bensi 
connaturata agli attuali sviluppi delle società mediorientali. In tal senso sarebbe 
lecito parlare di una <<Orientalizzazione>> del Maghreb. Cfr. tra l'altro Ghassan Sa­
lamé, <<Guerre et démocratie>>, in Libération, 21 febbraio 199!. 

' Nel Trattato istitutivo dell'Urna, significativamente, non vi è alcuna clausola 
che preveda una concertazione tra i 5 capi di StatO per prendere decisioni collettive 
in politica estera; anche se l'art. 3 inserisce tra gli obiettivi dell'Unione una «solida 
cooperazione diplomatica tra i membri basata sul dialogo>>. 

" La Mauritania disponeva di istruttori militari iracheni prima della crisi. Vi­
ceversa la notizia secondo la quale 19 aerei civili iracheni sarebbero stati ospitati 
nei paesi del Maghreb, in ragione di 2 in Mauritania, 5 in Tunisia e 6 rispettivamen­
te in Algeria e Marocco (Cfr. Zakya Daoud, <<Le Maghreb, déchiré parla "nouvelle 
défaite arabe">>, Le Monde Diplomatique, aprile 1991, p. 15), da verifiche fatte 
appare destituita di ogni fondamento. 

" Il Marocco aveva concluso all'inizio del 1987 un accordo di mutua assisten­
za militare con l'Iraq, di cui si doveva avvantaggiare continuando la guerra con 
il Fronte Polisario e il 14 novembre dello stesso anno un accordo di cooperazione 
tecnica in ambito commerciale e industriale. Questi accordi si inserivano tuttavia 
nel quadro complessivo delle relazioni che in quel periodo il Marocco intratteneva 
con l'insieme dei paesi del Golfo, Arabia Saudita e Kuwait in testa, per risolvere 
i suoi problemi finanziari, aggravati dal perdurare della guerra nel Sahara. 

" Votano contro la condanna dell'Iraq soltanto 4 membri della Lega araba 
su 14, con i ministri eli Giordania, Sudan, Yemen e Olp. Per il raffronto tra questo 
consiglio ministeriale e il vertice dei capi di StatO tenutosi tra il 9 e il 14 agosto, 
si fa riferimento alla cronologia di Maghreb-Machrek, n. 130, 1990, che fa final­
mente chiarezza su due riunioni spesso confuse tra loro. 

" In seguito l'atteggiamento della Mauritania sarà risolutamente proiracheno. 
" Secondo un'informazione riportata da Zakya Daoud (in Le Monde Dip/o­

matique, art. cit.) in vinti di un accordo di cooperazione con gli Emirati Arabi 
Uniti dell986 già 5.000 soldati marocchini dovevano trovarsi nella zona del Golfo, 
mentre altri 1.000 erano sul punto di partire in vinti di un analogo accordo, con 
il Kuwait, in corso di perfezionamento. 

" La posizione del governo tunisino è sostanzialmente ambigua, perché, se 
il presidente Ben Ali ha incoraggiato fin dall'inizio con le sue dichiarazioni le mani­
festazioni di solidarietà con l'Iraq, se ha ricevuto i segretari di tutti i partiti dopo 
la marcia del 14 agostO da lui patrocinata, in settembre la Tunisia si allinea sulle 
risoluzioni dell'Onu, si esprime a favore della legalità internazionale (dichiarazioni 
del primo ministro davanti al Parlamento, Il settembre). 

" Mentre ad Algeri numerose manifestazioni e marce di solidarietà con l'Iraq 
sono state autorizzate fin dal 9 agosto, e a Tunisi dal 14 dello stesso mese, a Rabat 
il movimento ha dovuto lottare contro i divieti di re Hassan II, che è stato alla 
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fine indouo, dopo lo sciopero generale del 28 gennaio, ad autorizzare la grande 
marcia indetta dall'opposizione, che ha riunito a Rabat, il4 febbraio, diverse centi· 
naia di migliaia di manifestanti (Cfr. Le Monde, 5 febbraio 1991). 

" L'Africa del Nord non rappresenta che il 30/o del commercio estero della 
Cee (meelia 1984-87), mentre la Cee ha, nel commercio estero eli ciascun paese magh· 
rebino, una parte che va dal450Jo al 780/o (media 1986-87 e per l'Algeria 1984-85), 
secondo fonti Eurostat (cfr. Le Monde, 13 febbraio 1990). 

" È consentito comunque mettere in dubbio la cifra di un milione di persone, 
di fonte gheddafiana (Cfr. Le Monde Diplomatique, cit.). 

" Cfr. Ghassan Salamé, <<Guerre et démocratie», cit., il quale aggiungerà an­
che lo Yemen tra <<i paesi piu democratici che hanno prodotto le piazze piu favore· 
voli a Saddam>> (nella conferenza tenuta all'lpalmo il 12 aprile 1991). Il suo intento 
era comunque di dimostrare che là dove gli arabi sono piu liberi di esprimersi preva­
le un intransigente nazionalismo di marca antioccidentale. 

" In Tunisia, come è noto, vengono captate facilmente le trasmissioni eli Rai-1, 
grazie ad un semplice ripetitore. 

" Sul ruolo dei media e in particolare sul fenomeno della diffusione delle an­
tenne paraboliche nei paesi del Maghreb, che merita un approfondimento, si rinvia 
ad un lavoro di prossima pubblicazione. 

" La famiglia del generale Oufkir, implicato nel colpo di Stato contro la mo­
narchia dell6 agosto 1972 e «suicidato» il giorno dopo, era tenuta da oltre quindici 
anni segregata nella sua residenza e fuori da ogni contatto col mondo esterno, 
rappresentando una delle piu emblematiche violazioni dei diriui umani denunciate 
in Marocco dalle associazioni umanitarie. Alla sua liberazione, avvenuta il 26 feb· 
braio, ha fatto seguito l'annuncio della liberazione o riduzione di pena per altri 
2.668 detenuti, per la maggior parte a quanto pare di diriuo comune, in occasione 
della festa del trono del 3 marzo (cfr. Le Monde, 5 marzo 1991). 

" Cfr. Zakya Daoud, art. cit. 
" EI-Moudjahid, 3 marzo 1991, afferma senza vergogna e senza il beneficio 

del dubbio che gli aggressori accusano tra le loro truppe piu di 170.000 (sic!) tra 
soldati uccisi. feriti dispersi. 

" Cfr. Abraham Serfaty, <<Les rapports franco-maghrébine et la "pax ameri· 
cana">>, in Le Monde, 3 aprile 1991. 

" Si tratta di Rcd (Rassemblement pour la culture et la démocratie), Ffs (Front 
des forces socialistes), Pags (Parti de l'avant-garde socialiste), Mda (Mouvement 
pour la démocratie en Algérie), Psd (Parti social-démocrate), e pochi altri di scarsa 
consistenza. Ma non bisogna trascurare la natura composita ed eterogenea dell'al· 
tuale Fln, di cui non si può certo dire che non presenti candidati alle elezioni in 
competizione con l'attuale gruppo dirigente. 

" Si tratta in realtà di due leggi elettorali. La prima prevede uno scrutinio 
uninominale in due turni (soltanto i due candidati che al primo turno hanno ripor­
tato il maggior numero di voti accedono al secondo; ogni circoscrizione perciò 
porta un solo candidato al Parlamento). La seconda legge introduce una nuova 
suddivisione geografica delle circoscrizioni elettorali, che non tiene conto come la 
precedente della densità della popolazione e appare dunque destinata a sovrarap· 
presentare le zone rurali o del Sud del paese. Accade infatti che alcune circoscrizio­
ni sahariane potranno avere un deputato per ogni 10.000/15.000 abitanti, mentre 
ad Algeri un deputato verrà a rappresentare all'incirca 40.000 abitanti e ancor piu 
sfavorite appaiono le circoscrizioni di Costantina e di Elida. Secondo alcuni am­
bienti democratici algerini questa misura mira in realtà a separare gli elettori di 
una stessa località per diminuire la rappresentanza del!' opposizione. Il Fis ha mi· 
nacciato uno sciopero generale se questa misura non verrà abolita. 

" Per una impostazione del problema si veda il lavoro colleuivo, Les intellec­
tue/s et le pouvoir: Syrie, Egypte, Tunisie, Algérie, Il Cairo, Centre d'Etudes et 
de Documentation Economiques, Juridiques et Sociales, 1986. 

" Cfr. l'ultimo numero della rivista El-Djeich (marzo 1991). organo dell'eser· 
cito algerino, che tuona con espressioni durissime contro gli integristi, accusati di 
partecipare ad una vasta cospirazione contro il mondo islamico nel suo insieme. 
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che- 1\0l1 t: CP."S.-ti t·ui'lo ~o lo d.:clll' im;:.>lo;:.iCJr,p dP] 
';ti'ç.t.er.~.;;l spvip·t i co o~•::.. la C.OIM~ .. relHh?) si soho 
pe•·p~l~-Lt• du~D il Cc;- ... .., '·1- PP .... p !i ono etuer'bP. 

lt•.;;J ~Uf'r.. t.~ ul l imP un~ è.- .tJlnteno 
i..[•n•_:;:,o r· .r.J.Ht~.::m~c·Ht P._. e·.,.: i Ut:nt j ~s j n..~. l l h i~,.o l ~t· i snto 
ha f;;alto p•.•~~to ~d •Jn•:: situ;;;.::-i<.HiP ~Chif? ~t:rt-.··f!~H\òrJ 

dc-f j Ili ···E d :il poJ.O:.I\' i t~J j Cl.t~>Pl-f~t 1. .eJ. 

]-n ~s~a le Q~J~~lior,j rc9j011ali c~pr~c•r~P il~ 

modo pt··t::-· polt-n1.t.· nta r-e.;.~ll~.. lnol'lr·e: il polo 
if'llf.)c.• .. ·fc•t l.u t· c.;jt·-~rti..t"·f·Ì7:!btu d;:)) 1-a a.1ar.•.::~~n".!;J di 
ur, iruo~agjtaai-jo politico for~e~ da Utl~ 

pl .. i:pt'tad':·r-~h:..,;J si.::r-atPgi(.•.a 1 n c)-l'f'&n2.d di 
ç,.tt·atf!gia !'t:.tliti~-a çf··ner-c.,JE=~- .f.t;~ll.a neç.~·ssità 

·~'-lnçt.·~·~.IPtd .. f.· d·i .;,c,._·t·t.l;..:Jr'e al ~UhÌ 1 in) i ti 
i h.c:.•o•-·9t~ni: i d .:a l ) ;, ~i i.·u.::..-.::.: i ot,p de t'et-m j nat.r.1~ i= 
condur..:.·f"~ndo o.g9i l..lli r~.nToi.'\.f.tr·~g9'i o df.'l d :i sor·dj nt:.~ _.,., 
(t.:.:ont(.•ia]n:ento). p i lJ-t los·to cht- p1..nd::.;:.Jl··e ild un 
or·d:i hC"; {'f~t·~.cJ] tr-o cnnc:l13i<i~tt•. 

l. c- uu(~VP asi lld.l'IE•trit· E:!n-.c:t"QPI•t i -r.-ldnnu nP.llf! 
d:i .f{ct-·!l~lr7(· for·i.i~.-s.ln~P ~ul pi.:JlìO dP.n•o~p·~J.fico; 
!:•.o:.tlail~q··;i4:J O•:.:llc r-.i~o,·•c:.-~ idi-)-'.:"Ju;: çl,p ~i 

sc.;.,r·i~·~1Jr.r illtnte~.h;,-t-.cH~ 1 Pntt:.~ nt·ll~ p.oJiticl..l. Una 
di ~t.JC·<;·;tt..-. ;.J~·inuuPtf·ie (? .C};h(•t,e il nr ... H .. -.VO disordiu~ 
nrJc.lP.:;Jrt:> (;" nd.l it.ar·E"~. l.::~ cuj c.ohs.c:~gu•~n~e-- gravi 
r.ou ~.::-~r-pi~Jft:o ap~i dpter·111l ntl.f"t~ eu n .:·sal te:? .. ~.;;)~ 

1•-,c,. Vf:c·~td l:~ {• 1•-Jt.tvc.- .a-==~i n~m.Ptt·ie: o ç;.JVal l o 
dt .. ll' i 01~~1 os.j Oh(' ~UYi.e'll•,:;.a: ~:i ~.oll.o.c::-.J l;,_ 
Secolfdd Gut.··,--..---D- df:•] Golfo (SGG), dt..c)J-E~ q•.•dle ncn·, 
~ nu.ll P r·i .cot·d;::u~t:~ l(· cohv,ps;~~iol.i ~o l i t i ehc- eofl 
l <.1 f"o" j hl <l • 

L t:• ct.:tl:tF~co?.JJPn:::ot~ di ~ut::~s1.:~ gue:·'i'Pa p-o~"S.ono 

<.·s~{:,·.-·p ·•~.n·~li:t;.':-;Ytc~ d;.J ~;..Jrec,:~h:i p1..1nti. di vi~-ta, 
tu1..ti impot·t~•nti. Fo~~~:.ia~1;o-= ad f.:.~s.: seg;T•.CJl-<Jl'"ltP 
t. P l:: ~) -. j l P j d i sr.-.. i (~g;:t,mt~r.to r·P.g i o n~ l e~ gl i 
as.pt"llj t"•.:"OuOr,~i,:::i. l'iP~F".<:Jtto StJ~li i.~un.~Qj_n.tH'j ... 

Due· •.::o ti S. i dt':\''il=.!'. 1 OB l 
ri.g'.Ji.]l··dn i pr.in:i d•.JP. 
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j) C'i:~ u!:fyj Ul1 t·.id:is~:i(;:~?~•~·cui..o 'W'ot·~ior..-:Jo)(:• 

che- s;.;;_q~~·!;.he i u~u~·i ti.JC• l.Et9P.Pr~,~ "S-O l c1 d.u l puHto d i 
vist~ di'l rap~\~·rlc• Occid~r.t~/Coll.Pttivi.th-nraba 

D\~ .çhe l~ d11.tsl i.?;~~.;_1~~; l f." pi."-'n~J.mt>uti.• ~ulo i.11 <'.td . .avt? 
cu\·.a-:.. i -3t i •:.~ :. f ur.e.a~. i a è i. l ver-o .ç~nt-ro d1;:•l nuovo 
CUhfi'~H•i:o ~ 

2) P.: l l• i ntt::·o~no d l t:~•-•Pst~ opzioni[· divit""lH:· 
ut-~'t:-~tatt:• Uh .Cf..HH:.:f"-'1 i d.atat.!~~ .. -...tu dt•l Vi<~i no Ot~icnte t:-

d(•] l' al·È·a n~if:·d.i t,~.,- .. ·~nca ~cr E.~vi t~.)P~.· chP le 
quPS.t :Joni det·ivi.nati {I;.Jl CCF· ~ct:.iht"l 'SU .q•.J~llo 

che- VP'fliv~ df.'firdi..t:• il ou..::-J~:fr-j).;;Jtc,,~o st:•hsibilf.:·; 
i" '!'~";•s. t.~ c::- l d a v~· p•.Jf:, P t~:~:,;. c~ l'- i Pt"f;:J anche~ la 
pjJt.ç'.Oi"'30::J Qf'ltPl'.alc- del hH:VJ.pJ]o dc-1l 1 Cé.E. 

ro't;.J è sul 1.t.~r-;.;.o p.•.Jnt.c•.~ p:i.ù ~or.sono ..all.il sed~ 
di d .i seu:::.sionc::: c:h(~ :i.htt•ndo st-,ff"c,-aa~aa'"bd: non d;.J 
•Jr. pun'lu d) vista soci(',l(r9i('(• 1\l·:l d.tz quello 
<Jp]]<> cullu.-·tc· pohtich~' e· <IPll.P t"<•la;,iOJd 
i l•1 f;•r·n.:J: .. i (lltal·j • 

L)c:• P·C'"r"" )rt1 ~.\li.::it.i., pF•'i~o\:l•P n{)Jll dllf~f:f~::itl·-..;;;r_"j]j in 

quf.~t-t.Cl ~t.·d~·, q•~•==Jttr~o <.J..: .. ~~Uhl.i. 

J) IJ cc;:· Sf.~QH.:;;,]..;:t cht: la n:t·t~,fol·.a dol Tc1~zo 

~ Lfu.::Jr·to Mot,do hOf• t~ più •Jtili7.~CJbile. Eslst.4;.' 
og9i, pj •J SPr&l.~·,) i cl:·~cnt.e _- Uh Kor~Oo f-"rin·lD (f'if", 
vihc.i.'\.tn·or~ d.oll;::, s:t·o•·ica ~>;;n•t:it.:) E,ç;t .. O·Je!:;t.l E:~ 

\Ili t\uudo St·".:'.hh-":Jn (H S. che pPt" Uh moti V'Q o ~cn­

) '~·l t PC• l'ha p~E-r·-s.;:J o h.::~ p(H'so i1·• pa.-·t i te ad 
(.'$~~~ C.f"•ll.:·2~lt:) • 

2) 0w.J11:·Si..:-' '4/lt"tpt·).il pct·ò.; h.a P·U\If'{~C~.hi ~'un·t-i 

dpbol :i • Ad co<.:~- t-~s.::-.a avvi P1,f.' i u un ftlott~~nt:(, Ìh 

c.ui la motiv.\=:7iouc• s.t.··.3'lt..•g.ica dPl vit~citCtrc·è: 
p·ol i 1. i .-;~r:-~.!_~1•-!.t..~ d(·ho} P c-o~::-' no H tnaj ~· in~::. l t.·~e.; la 
fur·L>".:a dPl vi nei i.of·i:." 'b. :i b~J~ . .:J sc•ç.r·-9ttutto S!.J. d :i 
ut,.;..:J e..rJp;;l~jt.;, rcl.i::~;.-:·iundì.t.• ~~,e~ per- df'flni:;rione.~ 

è f"ra2i 1 l.b~.:im.;:•. 

3> Il Kf· si t• d;•'<";ll';~to "-"'!''"'''e <li 
i hlt•r'VE."H).r(· cff i .::.cJce.·h~t:·ht~ s•.Jl le (!r.Je'!;.t ioni 
er-E·.tj)t-dt.:. .. dr.:;} ~'}e,··ic•dn P'~P.cPdt:·r,·te il GC.f-· e non 
~'-' qtJP) )p .;._)~)C·J··t€.• d~.~J G('t··:. i. 'l MS nl-.h S!!Dlbr<a 

vvc_·1·e }{; P i~-(1r·~t.: ~ la dPtPPmi n~~ l o nE.·, 
l .. op·port•.Jtd tà pt.:~a·· t:~ h t r·.:;H·\~ i H . que~te r-{di?'~~t i. o t.) 

in S.•ùl•let·;;, -3• .. stu••nm~) f.' dot:!lt-.!f'Jtii.n.:::1••t·.:·. 
4) l•.Jttu ..;)_ò dis.:e che oggi_. ne·; f;;:Ji_:ti, ;;, 

?ovt:·a·h~·r·<E· l r ,-e: l:.:..;.~~ Oh~ i nt.c-l--h~;! it.:u-~:=.1 :i ~n .;;o. ho i 

risu1tal~ d~ll.a SCG, ~ ~iG UTJ iJl~jcme di liwi1:i 
chP 11011 l' :i~.'Ott!~.i di. • .. .nr Nut:•Vt:r O•··dine. 

la ~GG. i ~uoi ~-.r•esoppost.i e l' i11siem.p di 
.;;,) l CI.IBe hfJP ,-.:":Oh~;pg•.JCTt:-.~r: ~Ohg()hU a t·•.Jt-\: ;i 0 ~ep~H.H'C 

in Atodo di fft.~·,·€'H;"i~to 1 qup-;:,liotr:i (.~l·r~ non si 
pO~.~-.uHCr ~ludc-\~e. [)~_;))f.· ~:is;-\{J"S.t(;' c.I.P ~v\~.annn~ 

di!;.~·ndf•r·~, l;:, ~u~.<.:.J l•) l) t-~~ di ncnr i~i~et~r·e s.hq91li 
tJ C(.~li!pO\··t.~,m(:•tot.i di 1.ut.t;,:~ UU-3. (.çt!: .. P ~ 11el CUI1l0 
v.a nu ... Y-'!:-.o:J aH.-:~hP ).D f'ilosofi.;:..J e l~ g~stione dc-l 
VCtttehYIO:.:I] •P d) ;;;.l.:190 (.."UI'èr dl:'"8l'0 • 

2 
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rs ovvit•- dunque·., ,:"f.E~ Q1i :i.nt·e-r-.-··o-?.ç.ttlvi c.hc~ 

put·•·Ò ·.sul.u "i 1•lt.·-,~,,j" r·ivol t. j fl.l ù Cl ••noi 11 che 
,;::J9J j "~]1.,·-j ". l..i::1 S 1.:.=P]i.;..J fìOTI ~-· (jpl_t;:,;l.~:J d;J Un 

pPI•<;.j P l'O 1".14-·:hoJ'e; i lHlclii~O•·;c.JtO d~::• l l • AJ tr-o o d;;J 

·seJ,-ç.) di culp.::.• {s\.li q•.l;JJ:i è n·t~Ql~[.l ttor. f·o\vJ;;n•e 
B}("!Ull~ ùlaUJ )<~.:i·~:llP f'lQ.-'~'~''··dj d:i f-f{.~l-'t7.~n::~.i.ctli d :i 
poter.~-:;:)) ben:!.~ dc.~ì 1 'e ... •)dt..'t·.te mot·ivo che chì 
vlTtcf· si tr-nv;:.~ f~1.alu.tcrr.te .ct•ta. m~ggior-1 
\'{:l~.~\QH'~;.::~h:i]j(:J, Uhr.Joltl' efL·.ir..·.hf.' E• pt.-.l)ji;·jcbEJ di .C:~;i 
pt:r·dt.:· Pd t: s;.ag9io ponQ-~ lhli!l·····iiQ~.Jtivi pr·in~;;) d:i 
tutlo -ù s~ stif"~:-s.c,. lnfat·ti.: u11a vìtt(~r-i..;, 
.iltv.:o•··c.ltt- ~t···.;:,l(;-gj.;~~J 1 T•Ol• dimostw··~ lò boht.:"_) d.i 
~.::-t.j vi ut.::T nt':l s~·l l• l ;t SIJ.tJ s.u~.:•t:t·ior-i t.~ 

C.Oltt) r,~\f~hl{·. 

~Q f~JHn~out~l!9U~ 
~igu~~rd~ 9Ji cffcllj di 

Co1letUvit~C:. l)r"''•·O. (('tU. 
s.E•;r..:brano i.n •. ;~c·r·t:.:.JÌ,'l :i : 

Qti~st·a guePP~ suJl~ 

Al .cvnl ?ut·.t i. mi 

l} La SCG ià~, .. .::ia trell;.J c.n st:'QHi ~"f'of·(nv:Ji e 
iJr-s.t :i nvt i 'il du,·-u•~t;· {d.;:;, l b:i ~o~hc.• di Oefita:ir·e uT.•.::.• 
~t.-·-<Jtt:.·sd ;:. a 't rj;;.:~.~Ptto dP.i r<.:.r-'r-~n·t i intE..·rtti}. 

?) Qr_:t·-:..-l.i st::~f,_!h.i s.i. •···.ad.i~-.::..:~no JtPl).;:p C:ft- c~ TI("] ];:J. 

C'Oilii.Hdi.J'..> J~.l:anliC:..:' (CJ) ~):iÙ ih ~C'nt!)'·.r:.Ie .. 
3> L d ~.GG i!pr-P rJ,-;_Hf.•~·:;_:,t·i '=';:HM::~nbe ~H:~r l..;:J CA •..ln 

r-rob]Pn•-O.J di u•·di11e .... .(·QlOh~}oC...• P d(.·}_]JJ ~t• . .F-~ 
SOQ"9f·,tt:io.w~it.à ttell'o~·.di.ne re9ionale e 2t:::>ht:">)'•<J1P 
(do.i )'"d!_ ... po.-· t j C011 l f or-. ;:) of.!UP]) j C.OH SJl i US();.. l;.:::_ 

F.::•.Js~i·'?-l: 1 F"at·~·.i dt:l.l'l)..::;.j_:.;J CE-•htl"~lP: l'A-frica e.· 
I.sr·.:;.t·l r·). 

4> M;J Jv SGC raor. fi•~·lte ir, 1•~''='-f'- nlf.!)]q CA sulo 
1.111 P'· ob l t::• l•• ~ d:j ço) l f:"J.::,.·•.T.;.~ :i::. o ~H-' .i 'li•~.:.t::~ .• ~,,:.az· j_{_"lfld l e e 1 

d i CnrJ!.:.a::·g•Jf'h~7 -:::.• d'll'.~·l·,":> 9['i:•pn] j 'l i~~o. 
~) ~•Ytlol JnJ:~~.. J.n-iu,:e; di ·l:ot.lo,. pr·oblen1i 

poJiti.c.j l~t.:·lli:l lo~:··o f,:n"(h;;;J ~'..-iV f'('C.J.s..a.: che 
r~r~r\or·tc• fT·D p[•ljtj~~ e ~o~iPt~ ~ pi.~ u~ile 
a) l ~"l ('()? Che .. -uult:. d.:._:n··f·_• .::JJ l d./P '5.ovr-.:.~nl'i tà? Con 
ct,.f~ l P.-::-~.-P.'.-:-n \?'-'~~t~·i m{;·1··e lu'l·Lo ,~:i à Cohi_.pt:t iv i di 
~_.._o l i 1_ i c.;_, :i ht.er· ''~':" :i OH.(]: 1 c• 

6) L~ SGG ~·iadd~ss~ 

com::l~·e~.a}. 

tut. t~" un:-;) !J' -\!JJ' t·(' del 
mt . .o~.du Vl:·•·s.r• o(-r-1 tiJ"•rd F· tlh r111·~ ·i ftH'i ç.Pi 1\ò.:;) chf.' 

l' ur·it:.·htt:.· P.•.Jr{"lf:'f.'r.J p.;.:;•-::~':~ i d.aJ \'uulu di 
conco"t:'·t··unl.t: ilJi •··.c.f•·2;~i dt'l K~ •. L...a. v~inco .. ~~.t.!l del 
n·,o<J:.pl)o C'f:_t (l[,iù cht.· UF.) d:ivPht;;.J J..n ~uiC-'~.t·ù 

.COtll.P-\·tf• • . ..cl~ p.as . ._::~~:1:;_rg:iio l!I.~·'Ct~si. obi:<X.i~~~-lt.ll:"Jo;/ ~~~~a flno 
il. chl: p•-l••lv pr,] i t io:-.:.JnH:~nl:i:' -s.t·..-·...t·lt:.•.Qi.ct:•? 

Nur~ !i. :i t.-·..-::tl t~'} d:5 int'-~~-r·o-Q~;:;\ iv i cJ.,p pos.s.a1~0 

.avc1- ri~~~,.t!Slt: .a t\f't'VP. FoP'!:-~· si S-;Jrto.!bbc···--o ~>o-s.ti 
·:.!h~~·)(:' ç('•l)""' -~.) l-'-' SGC ~~ m~ ~·s.sd: i n~: i "Rn,.r_,_• ~0 IIJH:t"J 

~\t'-o f ut L d;::, "-'l'' i-;:;; i P.':OT~Oitl l.(; ;_J t:· 'S.O..:.·. id l C r 

i n di pè~tath.-n,·le d;J q_•.U~ ll.tJ QiJP •·l'd h è h.:J a,~,.:-e l~~_:_~r-.at t) 

e ~.CCf.-..h-t•.EJt-o ì c~u-.:;)tteo·i. Mu'.'.:.-.t a~.iltt<:.t uHa CA ,p.o~t;:.> 
di f•-o11t·e .;:,\ sct:lt.e <.L' :ih•.:::.f::·ì-·lP:.!.;.(€-• t"'t:l.c~l.ive) cJ,p 

:-, 
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potTchbcr·o ~foci ar·e i.tt UH-::J sceli 'l di c.H. C.;;)'ll·~atter-e 

cult.'.Jl·~.,l-- fH•lit:i .• :fi ,,_,rp:.s.1~1{·•,_ 

~[ ~:QNiJf.< ~n1~:-;;~ I l 9tH;' 
Ri.Q~J~H~6.;); )p 1"'(.•-::l;"i{"IJ.i dPll l f•H'PCtF·;;;I (~ dt::~l Ml'lHdO 

Pr-imo. {Jui i pUHli ~Ohù qu.::.lcu110 Ìh f-"ii'J: 
].) l'PS.p·t~riPJa:?.<:) d..:~ll<:~ S.G.C t.•r 

J~O l j t l '.:·.r.tQ:PTit ~~: n; j 1 i t ar11tc>ntE· 
ir-.-·ip(·titd] f•. 

1.1"1 l!_t . .tùfli.O t a lP 1 

c "!!>oci.talfll(~hlt:~ 

2> No•, ~P fié c~~·f'P~··l.::> i. l lt•ctd('l l o: m~ se TI(~ 
IUIJtt.J.<.lno ]c.· ftn·-b,t: i11 .c:xl t..-~i C.ù1,te-~i..i (~ot.tr·ullo 

nuc)p~rv: Hai.ti o altr-o) 
3> Oi cou~PQ•Jt::·h:.•'=.l p.t.:~··- il Nuildù Pr·into si 

·t,--~:t1 .. l<J di u11 5(:gho ~l~S!:.-c.gg:c:l··a (taou ~'ci-ché 

br-ucialo cli:.llle COl'l'~i-s.~1t,."llldt:·n~~(~ o~:llil C~lNI m~ 

per-,.:.·t-.(· .q~.JelJ.;_l !'-UP\"l_--;..,~~ (!o~;;t it,.Jis,~.e l." t:.'"~iio-r··.e.i"iitt~u di. 
un ri~·Cit:i.o> e afutlig~..Jo <;.H:~r·ct.~ la SGG rtOh , ... ehdt• 
~tts."'.: .. )b.j le dt...~r.:.idet"·(· ~e o-ggi docd.u::i. un or.::-ric.olo 
Selt~~-~.; n•i.u.;J,.:-.ei.::a o •Jh~l lltil•;..,,_-_:_.(·i;:, Sf.:~u;..f~l pef•jc·r~l.o). 

4) I n di i~t.~ud{~uleul"t•••'lt:~ .(ks.g l).. i. nt·e.-·c~."S.I- i 
c{·,Hti llgPn.t i dr• l l' ~.~~~d Hi~t.-... ~2:i.onç.:" liSrl!.:- la SGC 
9roVùCZJ Ut.:~ .ta~in:.n ... e'l:a"·i.a di i.nt·L"'I·Iif·i (co: fprç1? .a 
mf~.di o t~·-.,lld Jt('. di st.a"".Qt'"-.,.-s-i ~ rP-gl (in-a. le) t..-- .a 
[l_Jl'0~"-i"J (~ ll~~l-1 (:•

0 
. .ç)TI(:h,~: I.H~ 1 ~~it11ri,f'"l·pj_~ di int·~-!"Ht:i 

e di ~d_r-alegia aJl'ilttt:.'"t'ltO dell'f:U\'ùp;.J. t ... H1 tt·~·up-o 

o .. _:o,_:oj IJPnt~l r·. 
!i) Si avvei··toho, e:oin,_n,que~ ili 9éHC\" .. <JlP i. 

l in:d1. i dP) v[·.c~~~·.jo r..:.:;s~\pcn~to (;"'t..Jl"""fJ.-~l-;,)bo; ti::J non 

se -.c t.r-d$!9.0lrO eoh~'Pi~•.Jo[•r.·z.f.! r- i l f?·v.:,~nt :i. • Ad ~t?~. 

l'uspor1.e:·iotat: del wc1dcll.o CEE dd ~)aPte 
del. l' E•.,•·t.·~-~-:1 J'j!' .. t.-'l.~t::~ •..Ju ... .; '-'·t.·~-·-··ld-:J le"r ... h ... cn~.çJ: ~.i 

g•.Ja,~da p :i 'J ;._.. l'~t"-·l'O\--t i b:i l.at(;q.,~l "i che ,4'"· 

n;•JJ t i) <>le•-"~ I i, <J<>c.he "e c,~,._.:i_t;z) s. :i ee•··.:::a di 
t.e·ovai'('" g1. i :ì nlp-r·lt•.cu{.urj ùl 1' in-l·c11'·uu di U1a 

"au<.~dt·o '' • 
6) J.,, 1.:a1t..... Pd~'"~)or·to eom~,.le-s.so.. .at•·~tte 
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'Pll lib~rale), V~nJi arcobaleno Verdi Europa, Lista antiproibizionista, Dp (Gruppo 
1

• L~~a Nord. P<~rtlli Silrdo d"· IOne ( Gruppo <~rcobalcno), Msi (non-iscritti). Nd cor 
kgisi<~!lHa i deput:Hi del t sono confluiti nd Pds (a loro volta confluili nel grt po 
•q,!) c in Rifondazione l" unista (alla quale ha aderito il deputato Dp, che è rima o fra i 
mentre i derut;HJ di - l:mno aderito ai «non-iscritti»), mentre Marco Panndla etto con 

t'lt e entrato fr:1 i •< n-i~criHi». l depurati dd Psi si seno divisi alla vigilia dd elezioni dd 
•H :t r7.o in qu:Htr . tre form:tzioni (Psi. Rinascita socialista o Cristiano soci anno aderito 
• d <:i progres · ti, mentre i «crniani» hanno aderito al Polo delle Libert' · sicme ai deputati 
,J,, pur n tenendo tutti ](iscrizione al Gruppo socialista. La D 1 è divisa in tre: due 

i o Patto per l'Italia) hanno aderito all'alleanza cosidd a di centro, mentre una 
non Ccd) ha aderito al Polo delle Libertà; anche in que caso tutti i deputati sono 
i ' Ppe. Nel Gruppo verde, il depur:no anti-proibizioni è stato candidato ed detto nel 
elle Libertà mantenendo !"appartenenza al gruppo origine. Non sono attualmente 
·~cntati n! Parlamento europeo: Alleanza democr ca, La Rete, Forza halìa,Unione di 
·e Alleanza nazionale (ma i deputati del Msi ha o tut!i ;,~derito ad An). t_ ancora tutta da 
re lA collocazione politica di eventunli d utati europei eletti in queste formazioni 
·:rno del P:1rlamento europeo. 
Si !ratta del rappono De Gucht, app varo dal Parlamento europeo nell'aprile 1993. 
Alla questione dei rapporti di forza a i governi all'interno dd Consiglio è legata la po mica 
''s1ddetta minoranza di blocca o, che ha impedito pt::r alcune settimane la conci 10ne dei 
ia1i di adesione con Austria mlandia, Norvegia e Svezia. La polemica è stat rovvisoria­
. chiusa con il <<COmpro m so di Ioannina» O a cittadina greca dove erano r· i ti, il26 marzo 
i ministri degli Ester· ei Sedici), che richiama alla memoria i! nefa compromesso di 
'nburgoe che dovr' ssere riesaminato nd 1996. Al momento in cui s tviamonon sappiamo 
1 ~arla~enro eu peo - in c0erenza con la sua posizione "" sun allargamento senza 
londJmento> si rifiuterà di adottare, nella seduta del4 ma o 1994, un frettoloso c non 
no parer avorevole alle adesioni, rinviando la decision un esame più approfondito da 
lei pr simo Parlamento eletto 
Ne ocumento «un voto Ji progresso per una se 

, ri italiani delle istituzioni europee riuniti nel 
a europea», sottoscritto da duecento 

ruppo Ardenne>>. 

l 

J 
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Enzo Pace 

L'irresistibile ascesa 
del fondamentalismo islamico 

La fanna laica dello Stato che si era affermata in alcuni paesi arabi 
vacilla sotto l'impeto dei gruppi islamrci radicali. Delusi dalle promesse 
mancate della modernizzazione, i giovani costituiscono la struttura 
portante di questi movimenti che, in nome di un rinnovamento della 
societlì, ripropongonoparadossalmente la Legge coranica come._strumento 
per regolare ogni ambito dell'esistenza. 

I lllOvimenti fondamentalisti islamici sembrano entrati nella fase deUa 
grande offensiva finale, dopo la momentanea crisi attraversata durante la 
guerra Jel Golfo. Quest'ultima, infatti, ha rovesciato la tradizionale alleanza 
fra alcuni potenti movimenti islamisti e l'Arabia Sa udita. Ma non solo. Essa, 
inoltre. ha messo in evidenza come sia ormai tramontata nell'immaginario 
coilett i v o l 'identificazione [ ra arabità ~ lslam t. 

Qt1al è, infatti, il punto di attacco dei movimenti? Si tratta della forma che 
lo Stnt,lmoderno ha assunto in molti paesi arabi usciti dall'era post-coloniale. 
Una fprma- a giudizio dei radicali islamici- troppo simile a quella proposta 
dall'Occidente, troppo laicizzata, lontan<l sempre più dal modello disegnato 
dal Corano e realizzata nella «Città del Profeta» (madinat). Uno dei leader 
storici Jei Fratelli musulmani, l'egiziano Sayed Qotb- oggi forse il più letto 
e conosciuto dai militanti di tutti i movimenti islamisti -già negli anni Sessama 
aveva chiarito come fosse divenuto impossibile far convivere l'appartenenza 
alla Nazione araba con la fedeltà ai principi deli'Islam'. PerQotb vivere in uno 
Stato che fonda la propria legittimità sulla coscienza nazionale araba, significa 
essere costretti ad accettare un tipo di società anti-islamica. Se un ordinamento 
sociale vive nel! 'ignoranza di Dio (jahilia), solo la fede può indicare al credente 
la retta via per costruire in terra uno Stato che trOvi nella «città del Profeta» 
il proprio originario, autentico modello di riferimento. 

Il militante islamista sente di appartenere a una comunità di fede più ampia 
dei confini angusti della nazione che gli ha dato i natali. A partire da questa 
posizi~..me, il vero. credente ritiene, conseguentemente, di poter giudicare 
colorO" che hanno rifiutato la Legge di Dio nella pratica di governo. Si 
comprende allora come nel fondamentalismo islamico il riferimento al pana­
rabismo e al nazionalismo arabo entrino in dissonanza cognitiva con l'idea 
dell'esistenza di una superiore unità dei credenti (umma). 

MV l.t N.o '' 
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: :ti effetti inattesi della guerra del Golfo 

La guerra del Golfo ha svolto la funzione di approfo.ndire la dicotomia fra 
··abità e lslam. Con due effetti molto importanti. Innanzituttoessa ha favorito 
superamento di alcune rilevanti divisioni presenti nel passato fra i movimenti 
-lamisti. Quest'ultime non erano piccole prima della guerra. Esse riguardava­
o, in n anzitutto, la scelta di campo tra il polo filo-iraniano, come nel caSo dei 
10vimenti del Jihad presenti in vari paesi o dei gruppi sciiti, come -lo 
lezbollah in Libano e Al-Daw'a in Iraq, e quello saudita verso il quale 
··adizionalmente hanno gravitato i Fratelli musulmani egiziani e poi il mcvi­
lento N ah da tunisino e il Fronte di salvezza isbnica algerino. Le divisioni, in 
econdo luogo, toccavano anche i contenuti della strategia politica: fra l'idea 
lei rovesciamento per via rivoluzionaria dei governi al potere e l'instaurazione 
l ello Stato islamico a imitazione del modello iraniano, da un lato, e, dall'altro, 
,di'ipotesi dell'acquisizione per via democratica del potere spostando gra­
lualmente i rapporti di forza per introdurre la Legge coranica al posto delle 
:ostituzioni vigenti. 

II secondo effetto della guerra è da individuarsi nella ricerca di un 
cumenismo islamico fra sunniti e sciiti. La stragrande maggioranza dei 
novirnenti islamisti, siano essi di ascendenza sunnita o sciita, si è schierata­
h i fin dall'inizio, chi più avanti nel conflitto- a favore di Saddam. Si è così 
,rodotra di ~atto una sorta di c~nvergenza strategica fra le due grandi famiglie 
!ell'Islam -l sunniti e gli scii ti. E emersa e si è venuta consolidando la tendenza 
t smussare le storiche differenze che separano i due mondi musulmani in vista 
li un obiettivo comune: l'affermazione in tutto l'ecumene di Allah di un 
nodeUo di Stato erica, di una struttura politica capace di rappresentare il 
ondamento universale del contratto sociale che lega tutti coloro che credono 
t ella parola del Profeta'. 

Si tratta di una tensione ideai€· oltre che politica che trova nella rivoluzione 
· raniana e ndla figura carismatica di Khomeini il suo primo punto di conden­
·~zione. Oggi il leader libanese degli Hezbollah, scii t a e filo-iraniano, Husayn 
l·adlallah, può sovente ripetere che esistono in realtà cinque differenti scuole 
.li giurisprudenza coranica, includendo fra di esse anche quella sciita, trovan­
Jo concordi su questa idea anche altri esponenti sunniti dei movimenti 
Jell'lslam radicale. 

È il caso, ad esempio, del movimento fondato da un giovane medico di 
Gaza in Palestina, Abd al-Aziz Shqaqi. Questi esordirà con uno scritto­
pamphlet nel!979 dal titolo Khomeim; the Islamic Solution and the Alterna­
tive, nella cui dedica campeggiano due nomi: quello del leader iraniano, 
appunto, e l'altro del fondatore dei Fratelli musulmani, l'egiziano Hasan al­
Banna. T urta la linea politica e religiosa elaborata dal suo movimento punta 
Jlla riconciliazione fra sunniti e scii ti in nome di un obiettivo comune: liberare 
la terra dell'Islam dall'infedele (storicamente individuato nello Stato israelia­
no) e affermare un modello statuale fondato sulla Legge coranica. 

Si comprende, dunque, perché nei movimenti dell'Islam politico l'equili-

354 

brio post-coloniale fra arabità e lslam si rompa. E il nazionalismo diventa per 
essi il bersaglio politico più importante. Opponendosi, infatti, alle classi 
dirigenti nazionali dei rispettivi paesi, i movimenti ìslamisti radicali si sono 
necéssaria·mente posti il problema di liquidare ciò che resta del nazionalismo 
arabo. Liquidare non significa rifiuto totale dell'eredità politica che il nazio­
nalismo ha. lasciato al mondo arabo. La pretesa dei·movimenti islamisti è in 
al~uni casi quella di accreditare se stessi agli occhi delle nuove generazioni 
come l'autentico interprete dd nuovo che avanza e, allo stesso tempo, anche 
di ciò che di buono il vetere-patriottismo nazionale aveva prodotto in termini 
di coesione sociale e di identificazione collettiva rispetto alla causa della 
liberazione dei popoli arabi. · 

TI caso più chiaro è rappresentato dal movimento palestinese Hamàs'. La 
situazione storico-politica, del resto, nel quale il movimento sorge nel!987 dà 
conto delle specificità che esso assume rispetto ad altri movimenti islamisti. 
Pur condividendo con le espressioni storiche dell'opposizione e della resisten­
za politica allo Stato d'Israele l'obiettivo della distruzione del «nemico 
sionista» e le forme di lotta legale e clandestina già sperimentate dai movimenti 
nazionalisti precedenti, Hamas elabora un'ideologia che fonde integralmente 
i due piani del discorso, quello religioso con quello politico, e respinge l'idea 
che possa esistere una sfera secolare (dell'economia o della politica) nella quale 
i precetti della Legge coranica non possano estendersi illimitatamente. La 
conseguenza più imporrante di questo modo di ragionare è la critica radicale 
a ogni ipotesi o progetto di creazione di uno Stato palestinese «democrarico 
e laico», che faticosamente sta emergendo nelle trattative di pace fra Arafat e 
il governo israeliano. Uno Stato palestinese, sia deno per inciso, che per 
necessità storiche e politiche non può non essere democratico e laico, dal 
momento che in esso dovranno convivere (in pace, si spera) musulmani. 
cristiani ed ebrei. 

Hamas combatte, al contrario, contro Israele e contro l'O lp intrecciando 
le ragioni di opposizione politica con una visione escatologica del conflitto fra 
credenza e miscredenza, fra verità ed errore, addirittura, in una rappresenta­
zione apocalittica estrema, fra musulmani ed ebrei. La Palestina è per Hamas. 
infatti, la casa dell'Islam (daraf.Islam) in opposizione con la casa della guerra 
(Israele). Per cui riconquistare alia fede musulmana i territori occupati non è 
solo un obiettivo politico, ma costituisce un dovere imperioso di caratterl' 
religioso per tutti i credenti e militanti musulmani. Significa liberare la terr<t 
dalla presenza degli ebrei'. 

In conclusione, la guerra del Golfo ha indebolito il tradizionale ruolo che 
l'Arabia Saudita aveva esercitato nei confronti dei movimenti dell'Islam 
politico estesi in campo sunnita (dai Fratelli musulmani aJ Fis algerino). Ha, 
al contrario, rilanciato l'influenza dell'Iran assieme a un nuovo interlocutorc 
ideaJe: il Sud an di al-Tourabi. 

Se l'intervento degli alleati a fianco degli Usa nella guerra contro l'Iraq 
aveva di mira lo spostamento deciso nell'area occidentale dell'Arabia Saudit:l 
per rendere più favorevole il processo di negoziazione della pace in Palestina. 
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......_ .->!ellla dr aueanze.che permettesse ai Fm di accedere alla sfera politica per vie 
', cmocrariche, stante il divieto legale per essi di formare un raggruppamento 

oli ti co autonomo per concorrere a libere elezioni. Ebbene questa operazio­
'· avviata dall'attuale dirigenza dei Fm nel1984, si compie nell987, quando 
ene siglato un accordo elettorale con il Partito liberale e il Partito socialista. 
rami te questa alleanza i Fm entrano nella vita politica e cominciano, a partire 
.d I 987, una lenta penetrazione in varie organizzazioni sociali e in diverse 
1 ituzioni pubbliche, dalle principali organizzazioni sindacali dei lavoratori 
;pendenti al controllo di importanti ordini professionali (come quella dei 
•ed ici e degli ingegneri conquistati rispettivamente nelle elezioni di categoria. 
:l 1988 e degli" avvocati nel I 990)9. La crescente influenza dei Fm negli 
nbienti universitari, nel sistema dei media e nel mondo della piccola e media 
·1presa è il risultato paradossale della politica dello stesso Mubarak. Questi 
1 cercato, da un lato, di coinvolgere indirettamente nella vita pubblica i 
··atelli musulmani incoraggiando le alleanze politiche che essi hanno siglato 
'n alcuni partiti presenti in Parlamento e, dall'altro, così facendo, ha tentato 
· dividere il fronte fondamentalista, isolando le frange violente dall'ala più 
oderata e disposta al compromesso. 

Questa strategia è in realtà oggi in forte crisi. Il coinvolgimento nella 
galità democratica dei Fm non ne ha ridotto e indebolito il peso politico. Al 
•ntrario ha fornito ai Fratelli una base di partenza per costruire un solido 
aema di contropotere organizzato all'interno dello Stato e della società 
vile. In più, t urto ciò ha fini co per spostare i partiti laici con i quali i Fm si sono 
le<~ ti su posizioni favorevoli all'idea delJ'Islam come ultima bandiera ideolo­
•:a Ji liberazione dal capitalismo e da un regime corrotto. Inoltre, tutto ciò 
•n hn significato affatto una rottura di rapporti fra i Fm e i gruppi dell'esrre­
IS!llO armato che operano in alcune eitdaves, da essi controllate ormai 
ldamente. 

Tutto ciò fa comprendere la forza del fondamentalismo islamico in Egitto. 
1111binare la via legale con la lotta armata costituisce per i movimenti radicali 
iziani una f0rma di delegittimazione del regime politico. La via egiziana alla 
;data dei potere può rappresentare un modello per altri movimenti. 

paradosso delle giovani generazioni 

Ma, pmremmo chiederci, una simile strategia di conguisra progressiva 
·gli apparati dello Stato e d eU e articolazioni corporative della società su quale 
•se di consenso si fonda? Semplificando molto, si potrebbe cercare la 
:posta nel circolo vizioso dello Stato-«provvidenziale» che crea aspettative 
prarrurto nelle nuove generazioni e si mostra poi incapace di soddisfarle. 
•ttolineiamo il fatto che sono proprio le nuove generazioni a entrare in ballo, 
rché sono esse che alimentano la base di consenso ai movimenti radicali. 
Si tratta di giovani che hanno potuto godere di un elevamento reJativo degli 

mdard di vira e dell'innalzamemo del processo di scolarizzazione. Le nuove 
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generazioni cresciute in contesto urbano, soprattutto, hanno sperato e con.ti­
nuano a sperare di poter entrare nella modernità, che per esse vuoi ~1r~ 
prospettive economiche e sociali migliori, lavoro garantito, accesso a bem J1 
consumo ritenuti non più appannaggio dei ricchi o dei lo~o coetanei occiden · 
tali. 

La stessa ondata migratoria che ha portato milioni di giovani a spostarsi i1~ 
diverse direzioni (sia all'interno dei singoli paesi sia da «Sud a Sud»- verso l 

paesi del Golfo innanzitutto- sia da Sud verso il ricco Nord, cioè l'Europa! 
ha avuto come effetto quello di rafforzare la convmzwne m molu che fosse 
possibile uscire dalla situazione di indigenza e di scarse prospettive per il 
futuro, cercando fortuna altrove. 

La scolarizzazione di massa, dunque, assieme all'influenza dei medi;t 
hanno favorito nelle nuove generazioni un tipico processo di modernizzazione 
dei costumi e dei modi di pensare". I giovani sono divenuti così più individua· 
listi, meno legati ai modelli tradizionali d~a famiglia, della reli~ione, del 
rispetto delle regole di clan. Sono cambtatl gli atteggiamenti: nel modi d1 
vestire, nell'uso di un linguaggio corrente che si apre sempre più all'inv~sione 
delle lingue occidentali, insegnate a scuola e usate spesso come sec~~da lmgua: 
nel modo di vivere la sessualità che appare sempre meno cond1z10nata da1 
modelli tradizionali di subordinazione e separazione del ruolo della donn" 
rispetto a quello dell'uomo nella società. 

U paradosso, allora, che si verifica con una parte di queste nuove genera­
zioni cresciute negli anni Sessanta e Settanta in un clima di modernizzazione 
dei costumi e delia vira sociale, è l'adesione a un ideale politico- l'Islam 
radicale- che apparentemente provoca una regressione verso il passato. In 
realtà noi assistiamo a un uso di simboli tradizionali della religione musulrnan<1 
da parte dei giovani per il piacere di contestare una società degli «adulti» che 
appare ai loro occhi responsabile del fallimento storico che essi vivon(l 
direttamente. Il paradosso è che i giovani e le giovani che indossano il costume 
tradizionale (il vdo le ragazze, la tunica islamica i ragazzi), compiono un<! 
scelta di liberazione dal controllo e dall'influenza dei loro genitori e dalh 
società degli adulti in genere11

. È una scelta che salda due :Iem_enti: uno Ji 
carattere ideologico-religioso, l'altro di ordine pratico. Sotto il pruno aspetto 
le nuove generazioni rein.ventano la tradizione religiosa di appartenenza e di 
nascita, contestando il modo con cui i loro genitori la vivono, contestando d 
fatto che essi l'abbiano ridotta a una pratica consuetudinaria, non a unt1 

vivente esperienza di fede. 
Sotto il secondo aspetto, indossare il velo per le ragazze vuole dire po1e1 

girare liberamente nella città, accedere a un lavoro indipendente e così 
dilazionare il tempo del matrimonio e aver la forza di rifiutare matrimoni 
combinanti, imposti dalla famiglia; allo stesso modo, per i ragazzi, indossare 
la tunica, farsi crescere la barba, adottare uno stile di vira rigorista è il mezze 
per rafforzare la solidarietà di gruppo con i propri pari, all'università e sui posi; 
di lavoro. Insomma la contestazione religiosa delle nuove generazioni i. 
innanzitutto contro un modello familiare che si rifiuta o perché rropp( 
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"""' occìdentalizzato e Jaicizzato o perché troppo rradizionalista e acquiescente nei 
confronti dd potere costituito.· 

Non deve stupire allora che daUe file di queste nuove generazioni emerga­
no leader politici che sono allo stesso tempo predicatori religiosi e che si 
staccano nettamente dalle figure tradizionali di inteUetruali religiosi, che 
hanno fatto regolari corsi di teologia nelle scuo1e o nelle università coraniche. 
Si tratta spesso di autodidatti che nel fuoco delle lotte politiche all'università 
o negli ambienti di lavoro si sono impadroniti del linguaggio e dei concetti 
della scienza coranica, per lo più attraverso la lettura delle oPere di teorici del 
fondamentalismo classico 12

. 

C'è un ascetismo religioso che sembra animare una parte delle nuove 
generazioni che aderiscono ai movimenti islamisti. Noi sappiamo che t'asce­
tismo religioso ha spesso giocato un ruolo importante nella determinazione di 
movimenti rivoluzionari, non solo in campo musulmano (come in Arabia 
Sa udita nel secolo XVIII e, più recentemente, prima e durante la rivoluzione 
iraniana), ma anche in altri contesti (come in Europa durante la gloriosa 
rivoluzione inglese del XVII secolo e, più recentemente, in una parte dei 
gruppi di contestazione religiosa giovanile sfociati poi nei movimenti del 
Sessantotto). 

La città del Profeta 

. Due esempi possono me.glio illustrare guanto abbiamo detto. Il primo lo 
ncavtamo dalla cronaca del Marocco". Nel luglio del 1991, 300 giovani 
dtplomatJ d t una scuola dt Salé, un grande agglomerato urbano nei pressi di 
Rabat, manifestano per rivendicare un posto di. lavoro in vista del quale essi 
avevano frequentato la scuola professionale. La lotta dura circa cinque mesi, 
alternando scioperi della fame, manifestazioni di piazza, produzione di volan­
tini e altro. Questi giovani provengono da famiglie numerose di ceto medio­
basso, d~ recente inserimento nel tessuto urbano; i loro padri (per più della 
n~età de1 300 partecipanti) sono disoccupati o con lavori precari, oppure 
pJCcoli funzionari o bottegai. Il conOitro con lo Sraro, accusato di non 
rispettare la politica di promozione deU'inscrimento dei giovani nella vita 
produttiva, alimenta in essi I'idea.Je di una contro-società che si oppone in 
nome di un Islam radicale al modello dì Stato ritenuto solo formalmente 
ìslamico, vigente nel Marocco di Hassan Il. 

Il secondo esempio lo traiamo dalla drammatica situazione dell'Algeria. 
Qui, molto più che in Marocco, il processo di delegittimazione del potere 
politico e delle istituzioni dello Stato-nazione sì è venuto approfondendo negli 
uiumJ anni, con una acceleraziOne progressiva a partire dal colpo di Stato del 
1991. 

Le nuove .generazioni, an c h 'esse esposte a tutti gli squilibri indotti da 
un'economia pianificata, incapace aUa lunga di soddisfare le speranze delle 
loro famiglie, guardano all'Islam fondamenralisra come risorsa di identità 
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collettiva da opporre a uno Stato-nemico. Ciò non vuoi dire che «t~tti>) i 
giovani aderiscono al Fronte di salvezza islamica (Fis) o al movimento d t lotta 
armata come il Mia (Movimento islamico armato, gmdato da ShebutJ). 

Più, semplicemente ciò significa che il Fis in particolare può contar~ oltr~ 
che su una base di militanti convinti anche sull'atteggiamento di simpatia o d1 
non ostilità aperta da parte delli grade maggioranz~ delle nuove generazioni. 

Mettendo assieme i due dati che abbiamo analtzzato, da un lato la lenta 
penetrazione dei movimenti islamisti nelle forme corporative de~o ~raw 
moderno dall'altro la saldatura fra le attese delle nuove generaziOni e la 
proposta 'politica dei movimenti in questione, si comprende co~e iJ dibattir~ 
attuale sulle sorti del fondamentalismo islamico sembra dar ragtone a guanl! 
ne prevedono l'_ormai inevitabile ascesa al potere, in tempi rawicìnati, in 

Algeria e in Egitto. 
È difficile dire se questa ipotesi sia giusta o se non abbiano ragione coloro 

i quali, al contrario, pen~ano che la scelta per la lotta ar~ata da parre di alcune 
frange dei movimenti islamisti costituisca un segno ~I. debolezza: specc~~~ 
della inconsistenza di una reale, concreta proposta polwca alterna(! va, al J1 !:1 
degli slogan sul ripristino deUa Legge coranica o della costruzione deUo ~tato 
islamico. Chi sostiene questa seconda tpotesJ dtlettura, ,j falltmento d eU !sla­
mismo, ha buon gioco nell'additare ad esempio la crisi strisciante che vive 
l'Iran", da un lato, e le difficoltà crescenti dei regime islamìco sudanese", 
dall'altro. 

Certo, quando si riflette sulle basi sociali e sul consenso che il fondamcn­
wlismo riscuote in molti paesi,non si può non chiedersi come possa garantirsi 
l'avvenire un governo politico-militare come quello attualmente In ~<Jnc_1 in 
Algeria o un sistema di potere aggredito dall'interno ~a! movimen_[O IslamiSl<J 
come in Egirto, senza che questi regimi alla fine non Siano cosrren1 a scenJere 
a patri in qualche modo con il fronte avversario ormai sempre più egemoniz· 
zaro dal movimenti islamisti. . 

Ma, a quel punto, se ciò avvenisse, inizierebbe la loro irresistibile asccs:1 
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Rainer Zol 

I e volti della Ger 

Il crollo del Muro di Berlino ha appresentato la fine di ritmi coli ti vi dati 
per acquisiti, e ha costretto abitanti dell'ex Ddr a ridefinir le proprie 
certezze in merito al teSs o sociale in cui si trovavano i eriti. Ma, in 
modo diverso, questa cr · i di identità investe anche la Ger, ania occiden­
tale: convenzioni so 'ali nuove e regole lavorative ai sperimentate 
sollevano problemi nediti che costituiscono motivo incertezza. 

Esporr' una tesi: il mutamento sociale ne a Germania orientale, e le 
trasfor zioni radicali del mondo vitale che e conseguono, nascondono, 
alme in parte, il mutamento del mondo v· ale nella Germania occidentale. 
Ass· tiarno a una situazione, non solo in rmania, in cui le certezze inerenti 
a r. endo vitale, che per le persone han o un 'importanza decisiva sul piano 
esistenziale, sono minacciate e talvolr addirittura annientate. 

Una premessa 

Prima di soffermarmi ne· articolari su questa interpretazione, mi sembra 
necessario definire il eone todi mondo vitale e precisarne la mia accezione 
Questa necessità deriva al fatto che il conceuo è, apparentemente, di fa e 
comprensione mentr in realtà, si riferisce a un contesto relativan nte 
complesso di cui, ol etutto, esistono versioni alquanto divergenti. D sidero 
subito sottolinear e, in modo palese, il concetto viene riempito di onrenuti 
positivi, in quant si pone in relazione con la vita e che oggi alla vit -dato che 
è particolarme te esposta al pericolo- viene attribuito un valo più elevato. 
Il mondo vi t e, tuttavia, è un concetto analitico che non con t" ne a p rio n una 
valutazion 

N eli pagine che seguono farò riferimento al concet di mondo vitale di 
Alfred chiitz e di Thomas Luckmann e non a qu o di Habermas o di 
Hus rl, perché per questi uhimi il mondo vitale r ppresenta piuttosto un 
m a-concetto che, in un certo senso, fa riferimen alle strutture che stanno 

monte del mondo vitale concreto, quotidian nell'accezione di Schl.itz e 
uckmann, strutture che determinano il m o O o vitale. Tuttavia accetto la 

critica mossa a Schl.itz e Luckmann da Ha be as, che sostiene che il concetto 
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Parolechiave l 

«Parolechiave» è la nuova serie di «Problemi del socialismo», la rivi­
sta fondata nel1958 da Lelio Basso e diretta dopo la sua morte da Fran­
co Zannino. La rivista ha sempre tenuto fede all'iniziale programma 
di Basso, che era quello di aprire uno spazio in cui fosse possibile avan­
zare dubbi sullo stato della sinistra e svolgere una riflessione critica su 
ciò che allora era il socialismo. Man mano che la parola socialismo di­
ventava un contenitore carico di significati equivoci, la rivista era ve­
nuta collocando in primo piano, nei titoli dei suoi ultimi fascicoli, ter­
mini e concetti sui quali il presente invita a riflettere: modernizzazione, 
immigrati, razzismi, identità culturali, uguaglianza, cittadinanza, dif 
ferenze, denaro. 

Tutte queste sono chiaramente «parole chiave» che circolano ne/lin­
guaggio comune, cariche di significati diversi e talvolta opposti, e che 
hanno quindi bisogno di una disamina critica che sia insieme storica, 
filosofica, antropologica e non rifiuti l'apporto di nessuna delle scienze 
sociali. Il nuovo titolo della rivista non fa dunque che registrare un 'evo­
luzione già avvenuta e che s'intende continuare esplorando l'accidenta­
ta area di confine che si pone fra il passato e il futuro. Solo una lettura 
«inattuale» del presente ci sembra infatti che aiuti a comprenderlo, e a 
sfuggire alla replica infinita cui rischia di condurci sia la versione con­
fortevole della modernità che lo stordimento evasivo del postmoderno. 
Per questa via pensiamo sia possibile ritrovare quel tanto di memoria 
e di apertura al futuro che la crisi dell'idea di progresso e la fine del co­
munismo minacciano di toglierei. 

I temi dei primi fascicoli della nuova serie sono comunità, solidarie­
tà, fondamentalismi, autonomie: categorie tutte che oggi suscitano un 
ampio ventaglio di riflessioni, specialmente se collocate sullo sfondo del­
la tradizione storica della sinistra. 
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Parolechiave 9 

Presentazione 

Il fondamentalismo suscita in genere scarsa simpatia per quella mi­
scela devastante di sentimenti estremi e di intransigenza, che ci spingo­
no spesso a cercare rifugio nella confortante accusa di fanatismo. Ma se 
questo atteggiamento di rifiuto è stato possibile fino a quando il fonda­
mentalismo poteva ancora apparire un fenomeno circoscritto a un 'area 
geografica e culturale, oggi, che se ne avverte la presenza strisciante an­
che da noi, è sempre meno facile ignorare la sfula che esso rappresenta. 
Raccogliere questa sfida non vuoi dire necessariamente pensare a uno 
scontro né tantomeno a un incontro: è piuttosto un 'emergenza quella 
che ci troviamo a dover fronteggiare, perché parlarne vuoi dire prima 
di tutto accettare i rischi che si porta dietro il confronto· con una forma 
di vita sorta in radicale antitesi alla nostra. Quando nominiamo il fon­
damentalismo pensiamo infatti quasi sempre a quello islamico, nono­
stante che il fondamentalismo sia nato in Occidente e nonostante che 
in quello protestante ricorrano alcuni almeno dei tratti presenti in quel­
lo islamico. 

' E dunque quest'ultimo che costituisce un problema ed è per questo 
che «Parolechiave» gli dedica un'attenzione particolare all'interno di 
un numero che si vuole comunque misurare con l'insieme del fenomeno 
fondamentalista individuando in esso una costellazione complessa di mo­
tivi che, al di fuori di ogni forma di libertà e di democrazia, si presen­
tano sia come resistenza al cambiamento che come veicolo di moder-. . 
mzzaztone. 

Riflettendo sul carattere ambiguo di un fenomeno che tiene insieme 
arcaismi e modernità, ci è sembrato più appropriato parlarne al plura­
le. Abbiamo così allargato lo spettro della nostra analisi a fenomeni con­
tigu~ anche se sostanzialmente divers~ quali l'integralismo cattolico, ebrai­
co e indù, che condividono con esso una serie molto ampia di tratti -
richiamo a una purezza originaria, definizione rigida della propria ap­
partenenza - e una soglia molto bassa di tolleranza nei confronti del­
l'esterno. Pur essendo consapevoli- come del resto si avverte nel saggio 
di apertura - che un impiego rigoroso del termine avrebbe imposto 
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10 . Parolechiave 

di circoscrivere la nostra analisi solo a quei fenomeni che fanno riferi­
mento a un testo originario che ne fonda il regime di verità (come la 
Bibbia o il Corano), abbiamo preferito ricollegarci criticamente a un 
significato allargato, come è ormai invalso nel linguaggio corrente. In 
questi anni recenti il fondamentalìsmo si è venuto, infatti, rivelando 
un fenomeno così pervasivo e contagioso che sta travalicando i confini 
della fede religiosa per diffondersi nella società civile come un nuovo 
costume, una maniera di solennizzare delle identità e delle appartenen· 
ze, non importa di quale segno esse possano essere. In questo numero ci 
siamo comunque limitati alle religioni, ma non escludiamo di potere 
in futuro occuparci di forme di fondamentalismo laico. Con questa espres· 
sione che non è, anche se può sembrare, un ossimoro vorremmo indicare 
quella generalizzazione del modello fondamentalista ad ambiti non so· 
spetti della vita civile e politica che comprendono i fenomeni più diversi 
e opposti: dall'arcipelago verde a rivendicazioni ostentate di meritocra· 
zia, da nuove forme di etica e di impegno civile ad atteggiamenti di 
insofferenza acuta nei confronti di pratiche e di comportamenti estranei 
o disomogenei ai propri modelli. 

Rispetto alla parola chiave «comunità», cui abbiamo dedicato il pri­
mo nostro fascicolo, la «solidarietà» (secondo fascicolo) voleva richiama· 
re l'attenzione sui rapporti reciproci, storicamente dati, che tengono in· 
sieme gli esseri umani che formano una comunità. Il fondamentalismo 
può invece essere letto come la scomparsa degli individui e delle loro li­
bertà nella piena immedesimazione con il gruppo di cui fanno parte. 

C. Pas. 
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Strategie dell'islam politico. Il caso dell'Algeria ~~ 

di Anna Bozzo 

l. Il quadro politico attuale. 

Nelle prime elezioni comunali e regionali del giugno 1990, e nel 
primo turno delle politiche del dicembre 1991 - le prime elezioni 
veramente libere nell'Algeria indipendente - la ripetuta incontesta­
bile affermazione del Fis (Front islamique de salut), partito degli in­
tegralisti islamici, ebbe il significato inequivocabile di un rifiuto di 
massa e senza appello nei confronti del Fln (Front de libération na­
tionale)1. Ciò è tanto più significativo in quanto la formazione che 
ha guidato il paese all'indi pendenza, partito unico dal 1962 al 1989, 
rappresenta, in simbiosi con l'esercito (Aln: Armée de libération na­
tionale), il sistema di potere da cui dipende tuttora il funzionamento 
delle istituzioni algerine. 

Questo rifiuto si è manifestato, prima ancora che nel voto al Fis 
e agli altri partiti di opposizione, in un astensionismo di proporzio­
ni tali, da raddoppiare il dissenso espresso con il voto'. Questa cir­
costanza, nei giudizi frettolosi e liquidatori della stampa occidentale, 
non fu allora pienamente valutata. Non emerse infatti che per la prima 
volta l'elettore algerino si era sentito finalmente libero di non anda-

' Ricerca condotta per conto della Fondazione internazionale Le! io Basso per il dirit­
to e la liberazione dei popoli. 

1 Nelle elezioni del 1990 il Fis ottiene il 54,25 per cento dei voti espressi a scapito del 
Fin (28,13 per cento) e di partiti minori. Nel 1991 è ancora il primo partito con il 43,7 
per cento dei voti espressi (pari al 22,4 per cento degli aventi diritto). 

2 Già importante nel 1990 (34,85 per cento), l'astensionismo è. ancora più esteso nel 
1991 (41 per cento). Questo dato, se sommato ai voti nulli (11,8 per cento dei votanti, 
pari al 7 per cento degli iscritti), esprime un dissenso di segno diverso nei confronti del 
Fin, a monte della valanga di voti contrari, che raggiunge il 48 per cento, circa la metà 
degli aventi diritto al voto. 
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re a votare (il regime ci aveva abituati a percentuali altissime di vo­
tanti tra 1'80 e il 90 per cento e a risultati plebiscitari nelle rare occa­
sioni in cui il ricorso alle urne serviva a sancire una modifica costitu­
zionale o ad avallare candidature già scelte e approvate al vertice). 

Comunque sia, entrambi questi aspetti dell'ultimo risultato elet­
torale configurano una sanzione durissima e generalizzata all'intero 
gruppo dirigente; il che verosimilmente ha indotto l'esercito a inter­
venire, in base alla valutazione che il partito al potere, discreditato 
oltre misura, non era più in grado di assicurare un governo stabile 
al paese. 

Dopo le dimissioni imposte al presidente Chadli (11 gennaio 
1992), Mohamed Boudiaf, uno dei capi storici ancora supertisti della 
rivoluzione, era stato richiamato dall'esilio a presiedere un nuovo 
organo collegiale (H ce: Haut comité d' état). Con la proclamazio­
ne dello stato di emergenza (9 febbraio 1992) comincia la lotta senza 
quartiere contro gli <<islamici» del Fis. Il loro partito viene sciolto 
per decreto dal H ce il 4 marzo 1992. Da allora l'Algeria sarebbe en­
trata in una logica di guerra civile, più o meno latente, in atto da 
quasi due anni, con momenti di crisi acuta, scanditi da pause di cal­
ma relativa. 

I militanti del Fis rispondono con la lotta armata e, contempo­
raneamente, giocano la carta di vittime di un sistema autoritario, 
inviso alla popolazione. Ma c'è anche un terzo schieramento, ridot­
to entro margini sempre più ristretti, bersaglio oggi di una preoc­
cupante escalation di violenza terroristica: intellettuali, scrittori, gior­
nalisti che fanno opinione e sono il simbolo di un'Algeria demo­
cratica e pluralista; oppositori decisi del Fis, essi non intendono ab­
dicare all'esercizio delle libertà fondamentali e di fatto oppongono 
in questa fase una potenziale resistenza alla sterzata autoritaria del 
reg1me. 

Ma Boudiaf, come è noto, non si era accontentato di fare la com­
parsa; aveva cominciato ad essere il punto di riferimento di quella 
grande maggioranza silenziosa che si era astenuta alle elezioni. An­
che se il processo elettorale era stato sospeso, dicevano i suoi sosteni­
tori, il processo democratico doveva continuare. E in effetti, mentre 
il governo era costretto ad adottare un programma economico di au­
sterità molto impopolare, Boudiaf, con la sua azione decisa contro 
la corruzione del sistema politico, contro tutti i settarismi, aveva con­
tribuito a ridare vigore a quelle nuove espressioni di socialità, in cui 
avevano un posto di primo piano le giovani generazioni, le donne, 
le associazioni e i partiti democratici. Fu eliminato il29 giugno 1992, 
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proprio mentre si apprestava a modificare la Costituzione, per met­
tere fuori legge in Algeria ogni partito che fosse fondato su criteri 
totalizzanti ed esclusivi di appartenenza linguistica, religiosa, o re­
gionalistica, e dunque in primo luogo proprio il Fis. 

Da allora l'iniziativa politica è dell' Aln, per interposto H ce. Il co­
prifuoco nella capitale e dintorni (dal 6 dicembre 1992) è tuttora in 
vigore. N el corso del 1993, mentre si celebrano i processi contro i 
terroristi arrestati, con centinaia di condanne capitali (278 dall'inizio 
dell'anno), le cronache registrano con crescente frequenza attentati 
contro personalità della cultura democratica, e quasi quotidianamente 
scontri a fuoco che fanno vittime tra militanti islamici e forze del­
l'ordine. 

La prova di forza del regime paradossalmente ha ridato fiato pro­
prio all'islam politico, che evidentemente può avvalersi di conni­
venze in talune zone e, con tutta probabilità, di infiltrazioni in se­
no alle stesse forze armate. Il paese è come paralizzato e pericolosa­
mente vede restringersi, per motivi di ordine pubblico, gli spazi di 
libertà duramente conquistati dalla <<società civile». Il clima non è pro­
pizio alla mobilitazione dei cittadini, né lo è per la vita stessa dell'as­
sociazionismo, fenomeno che dal1989 è divenuto imponente e rap­
presenta l'altra faccia della crisi del partito unico algerino. Ma l'as­
senza di successi definitivi da parte delle forze armate chiamate in 
campo a debellare i gruppi terroristici legati al Fis fa intravedere pos­
sibili spazi di trattativa. Spazi che, qualora possano aprirsi, verosi­
milmente saranno a loro volta favoriti o osteggiati da elementi del 
gruppo dirigente e dell'esercito in contrasto tra loro. A muovere i 
fili di un possibile «dialogo>>, peraltro duramente avversato da chi ha 
inteso nell'ombra lanciare un avvertimento con l'assassinio politico 
di Merbah, ex capo dei servizi di sicurezza ed ex primo ministro, ac­
quisito a quanto pare al partito della trattativa, potrebbe essere una 
componente del Fin, anti-marxista e di sensibilità islamica, che con 
il Fis sa~e?be ora forse anche disposta a trovare qualche forma di ri­
com posiZIOne. 

Con la fine del 1993 verranno a scadenza i due anni che l'esercito 
si era assegnati per pacificare il paese. Le forze in campo sono dun­
que impegnate ad accumulare vantaggi sul terreno in vista di una pro­
babile «resa dei conti». Una escalation di violenza, a cui i cittadini 
assistono impotenti, investe tutti i protagonisti di una partita di cui 
al momento è difficile prevedere l'esito. 
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2. Il programma del Front islamique de salut. 

Esistono dunque oggi, per così dire, due Algerie che si battono 
per dare un futuro al paese, su posizioni apparentemente inconcilia­
bili: quella decisamente laica e sensibile ai valori della democrazia non 
per questo è a-religiosa, né è necessariamente acquisita agli schemi 
di funzionamento della democrazia occidentale; mentre l'altra, che 
si richiama all'islam ortodosso sunnita, nella sua forma più integrali­
sta, si dichiara religiosa, e fa dell'islam la sua unica bandiera politica. 

Il Fis, e dietro di esso una costellazione di partiti religiosi minori, 
più moderati ma di scarso peso politico - come an-Nahdah (la rina­
scita) e altri -, pretende appunto di incarnare l'Algeria dei veri cre­
denti musulmani, anzi si assegna il compito, in nome di un mandato 
che il popolo algerino gli avrebbe accordato nelle recenti elezioni, 
di islamizzare la società e lo Stato, ricorrendo a tutti i mezzi, com­
preso il gihad (guerra santa). E ciò unicamente per farsi carico della 
loro salvezza. Ma sul tema del gihad esistono all'interno della nebu­
losa islamica posizioni diversificate, che sono l'espressione di altret­
tante correnti che si fronteggiano in contrasto tra loro dentro o ai 
margini del Fis: tra queste possiamo individuarne almeno una, che 
si richiama alla tradizione islamica algerina e all'ideologo Malek Ben­
nabi ', e intende raccogliere il consenso attraverso mezzi pacifici co­
me lo sciopero politico e il confronto elettorale, per poi proclamare, 
forte di questa maggioranza, la repubblica islamica; un'altra invece 
intende piegare i renitenti ricorrendo al gihad nella sua accezione mi­
litare - il che comporta la giustificazione delle azioni terroristiche 
- e puntando sulle defezioni in seno all'esercito. Tra i due estremi 
tutta una gamma di posizioni intermedie. 

L'obiettivo è, comunque, la presa del potere e la trasformazione 
dell'Algeria in una repubblica islamica. Questa l'essenza del messag­
gio, che rende superfluo dal punto di vista dei suoi estensori ogni 
concreto riferimento al programma politico di volta in volta adotta­
to secondo le circostanze, che non a caso è, fin dalle prime formula­
zioni (campagna elettorale del1990), vago, demagogico e perfino un 
po' ingenuo 2

• Ma ciò che seduce in questo messaggio è la sua pro-

1 Malek Bennabi, morto nel 1973, già animatore negli anni sessanta dell'associazione 
al-qiyyiim (i valori), fu fautore di un umanesimo islamico di stampo modernista e paci­
fista. 

2 Accanto all'intenzione di custodire la dignità della donna, si trova ad esempio che, 
di fronte al problema della disoccupazione, la soluzione è mandare a casa le donne lavora­
trici, che debbono badare alla famiglia. 
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posta di cambiamento radicale della società e delle istituzioni, di mo­
ralizzazione della vita pubblica in nome dei principi religiosi univer­
sali, di condanna di pratiche economiche (liberalismo) e politiche (de­
mocrazia) giudicate fallimentari per l'Algeria. Anzi il Fis, finché era 
libero di fare propaganda sulla scena algerina, non esitava a denun­
ciare queste pratiche come il frutto di un'imitazione subalterna del­
l'Occidente, «da cui proviene ogni male>>. Portando il discorso alle 
estreme conseguenze, sosteneva che la «democrazia» rappresentava 
il tradimento degli autentici valori dell'islam e della vera identità na­
zionale algerina, che pure all'islam si richiama. 

Più che un programma di governo con molte lacune, una piatta­
forma di rivendicazioni politiche, abbastanza generiche, con molti 
riferimenti ai principi della morale islamica. Ciò non impedisce tut­
tavia la chiarezza di pochi efficaci reiterati slogans, sapientemente me­
diatizzati: elezioni presidenziali subito e instaurazione di una repub­
blica islamica, con applicazione integrale della shari'a, la legge del Co­
rano e della tradizione. 

3. L 'esercito del Front islamique de salut. 

Ma chi sono i militanti del Fis? lnnanzitutto molti giovani diplo­
mati, i quali, non avendo conosciuto la guerra di liberazione, né avendo 
partecipato all'immane sforzo collettivo della fase iniziale, non sono 
indulgenti col gruppo dirigente, responsabile di una crisi economica 
senza precedenti. Destinati in gran parte a ingrossare le file dei disoc­
cupati, senza più nulla da perdere, nel messaggio del Fis hanno tro­
vato di che assecondare i loro rancori. Tra questi giovani, i più con­
vinti e indottrinati, che compongono, se non lo stato maggiore, i qua­
dri del partito, sono preparati, dinamici, dotati in molti casi di una 
cultura superiore (Hachemi, uno dei primi leaders arrestati dopo i 
più famosi Abbasi Madan e Ali bel Higg, è un ingegnere politecni­
co). Tutti sono perfettamente a loro agio nell'usare i media e le più 
raffinate tecniche di comunicazione di massa; è difficile dunque so­
stenere che il Fis sia un partito islamico oscurantista e nemico della 
<<modernità», perché della modernità, almeno di quella <<tecnologi­
ca», non esita a servirsi in modo strumentale. 

Lo stesso non si può dire della sua base, che appartiene agli strati 
sociali più disagiati ed emarginati. Oltre ad altri giovani disoccupati 
senza prospettive di avvenire, gli stessi che hanno dato vita alla ri­
volta dell'ottobre 1988, che hanno saccheggiato il centro commer-
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ciale di Riadh el-Feth, simbolo della ricchezza e della corruzione di 
una intera classe dirigente, simpatizzanti del Fis sono oggi anche tut­
ti coloro che hanno pagato il prezzo della dissennata gestione delle 
risorse del paese da parte di una borghesia nazionale arricchitasi al­
l' ombra delle società di Stato. Sono coloro che si sentono traditi nel­
la loro fede nei principi del socialismo algerino e che, indignati dalla 
corruzione della classe dirigente, aspirano a una maggiore giustizia, 
oggi in nome dei diritti umani. E sono anche coloro che si sono sen­
titi umiliati dalla tracotanza occidentale durante la crisi del Golfo, 
e che non perdonano al regime le sue presunte strategie filo-occidentali, 
che secondo loro hanno portato il paese alla rovina; sono coloro che 
oggi, nel clima di austerità economica voluta dalla Banca Mondiale 
e dal Fmi, vedono il loro potere d'acquisto crollare e non beneficia­
no più dei sussidi dello Stato assistenziale. Un partito dalla doppia 
anima, dunque, capace di recepire e inglobare l'ambivalenza profon­
da di tanta parte del popolo algerino. Nell'attuale congiuntura poli­
tica, è sintomatico che il reclutamento avvenga in negativo, non <<per>> 
costruire qualcosa, ma <<Contro» il governo, il Fln, i democratici laici. 

Forse proprio la scarsa visibilità del programma può essere all'o­
rigine della forza del Fis e della sottovalutazione, sia da parte del go­
verno algerino che delle forze democratiche, della sua capacità a con­
quistare consensi. Inversamente questo programma così vago è an­
che la debolezza del partito islamico, che oggi può imporsi solo fa­
cendo ricorso alla violenza. 

Non è forse un caso dunque se il movimento islamico sembra da 
un lato aver perduto buona parte della sua popolarità, con cui sog­
giogava intere piazze (si pensi ai giorni dell'estate 1991, dopo la guer­
ra del Golfo); dall'altro sembra diventato più forte e minaccioso, grazie 
anche al mistero che lo circonda. Nell'attuale clima di insicurezza 
e di paura, che induce molti a defilarsi, e molti altri ad appoggiarlo, 
senza che si possano avanzare valutazioni sulla consistenza numeri­
ca degli schieramenti 1, il disciolto partito islamico guadagna piutto­
sto in connivenze e omertà a livello locale: spaccato al suo interno, 
privo di molti suoi leaders, in carcere o all'estero, gode di appoggi 
e simpatie che gli consentono alla base di agire in clandestinità e di 
proseguire da due anni la lotta armata, e questo non tanto in virtù 

1 Non è dato allo stato attuale di quantificare esattamente militanti e simpatizzanti del 
Fis, se non attraverso le marce, le manifestazioni, il numero degli elettori. Alla fine del 
199!, con il 43,7 per cento dei voti espressi, rappresentava come abbiamo visto, rispetto 
agli aventi diritto al voto (oltre 13 milioni), poco più del 20 per cento. 
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della sua proposta politica, che poteva avere qualche forza e concre­
tezza in una campagna elettorale, ma piuttosto in virtù dell'avver­
sione che la gente comune prova per le forze dell'ordine, per tutto 
quanto è incarnazione di un regime in cui non crede più: come si 
vede, una motivazione ben poco religiosa. 

4. Dal! 'islam-identità al! 'islam-ideologia. 

La religione islamica in quanto tale rappresenta certamente in Al­
geria un insieme di valori che definiscono un'identità storica a cui 
ha attinto largamente il movimento nazionale algerino per liberarsi 
dal colonialismo. Ma occorre tenere presente che, nel vuoto ideolo­
gico creato dall'impraticabilità di formule politiche <<occidentali» le­
gate alla Francia coloniale e tramontate con la partenza dei pieds noirs, 
l'islam dei valori, l'islam come segno esteriore di appartenenza a una 
comunità, che comporta, accanto e oltre alla fede, una serie di regole 
etiche e politiche del vivere collettivo, funziona come un'ideologia, 
sapientemente manipolata prima dal regime e ora dal Fis. A suo tem­
po, infatti, il Fln ne fece non solo la religione dello Stato, ma una 
condizione intrinseca dell'esistenza di quest'ultimo. 

Ma se si vanno a cercare nella storia recente dell'Algeria i prece­
denti e gli ascendenti del partito islamico attuale, si vedrà che la pre­
tesa continuità con il movimento islamico, che negli anni trenta si 
batteva per la rinascita dell'islam delle origini nel solco del movimento 
egiziano della salafiyya, è più apparente che reale, ed è se mai ricreata 
a posteriori. Le fonti ispiratrici dell'attuale movimento sembrano in­
fatti piuttosto esogene e individuabili sia in consistenti apporti di per­
sonale reclutato nei paesi arabi d'Oriente per l'insegnamento della 
lingua araba, soprattutto negli anni settanta; negli anni ottanta inve­
ce hanno pesato eventi come la rivoluzione iraniana, la resistenza af­
ghana, quella dei palestinesi e degli scii ti libanesi, infine l'esperienza 
politica sudanese. 

A proposito degli attuali richiami all'identità nazionale algerina 
fondata sull'arabismo e sull'islam, c'è da osservare che l'associazione 
facente capo allo shaykh Ben Badis l'ha ideata e costruita negli anni 
trenta, allorché la lotta contro il colonialismo le conferiva un carat­
tere autoctono di autenticità. Tuttavia, questa associazione si muo­
veva secondo le regole del confronto pluralista, misurandosi con i 
progetti degli altri partiti sulla scena e in particolare con il Parti Po­
pulaire Algérien, il partito nazionalista populista che è il diretto ascen-
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dente del Fin. Inoltre, essa era partecipe di una spinta modernizza­
trice che attraversava tutto il ceto medio, frutto di profonde trasfor­
mazioni socio-economiche legate soprattutto all'ambiente urbano, do­
ve era più importante la presenza francese. Lo shaykh Ben Badis pre­
dicava un ritorno all'islam contrapposto all'identi;:à culturale che of­
friva la Francia, ma partecipe della battaglia per il diritto alla diversi­
tà nella cité française; un islam purificato dalle <<innovazioni riprove­
voli» rappresentate dalle superstizioni e dal culto dei santi che erano 
praticate da confraternite religiose ormai screditate e per lo più con­
niventi con le autorità coloniali. Tuttavia, se era innegabile l'impronta 
salafi nel movimento di Ben Badis, il cui corpo dortrinale confluì in­
tegralmente ma laicamente nell'ideologia <<nazionale>> algerina fatta 
propria dal Fin, è indubbio che il movimento islamico cresciuto ne­
gli anni ottanta presenta una componente sala/i di marca più decisa­
mente fondamentalista e si discosta radicalmente, anzi si muove in 
direzione contraria, rispetto al percorso degli 'ulama' degli anni trenta 
e quaranta, partecipe di un processo di secolarizzazione che attraversa 
tutto il movimento nazionale algerino anticoloniale e i cui risultati 
fanno oggi parte integrante dell'identità nazionale algerina. Un'identità 
nazionale che la guerra di liberazione ha sviluppato, non si dimenti­
chi, in senso profondamente laico e che dopo l'indipendenza si è in­
nestata, dopo varie esitazioni, su un modello socialista sui generis. 

Oggi è questo stesso islam-ideologia che appare altrettanto ma­
nipolabile, una volta confiscato dai quadri dirigenti del partito isla­
mico, che lo hanno per così dire <<SottrattO>> a una gestione Fln or­
mai screditata e coincidente nell'immaginario collettivo con un po­
tere <<corrottO>>. 

5. L 'islam dello Stato. 

Ma come si è venuto definendo il rapporto tra Fln e islam? La que­
stione posta già agli inizi degli anni ottanta dalla riflessione, più che 
altro filosofica, di Henri Sanson, è stata poi al centro di analisi fi­
lologiche dei testi della rivoluzione (Gadant 1988), ma comincia so­
lo ora a essere oggetto di indagini sul piano storico-antropologico 
(Deheuvels 1992). Quella che Sanson chiama efficacemente «laicità 
algero-islamica», si è venuta definendo nei decenni successivi all'indi­
pendenza. Negli anni sessanta il regime ha tenuto a bada l'associa­
zione al-Qiyyam (i valori), che, secondo i canoni classici di un mili­
tantismo islamico che contesta <de deviazioni>> dell'autorità costi tu i-
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ta, andava assumendo una piega troppo sovversiva. L'associazione fu 
sciolta da Boumedienne nel 1970. 

Da allora il patrimonio islamico restò saldamente in mano, alme­
no fino agli inizi degli anni ottanta, al Ministère cles affaires religieuses 
et de l'enseignement origine!, che si fece promotore di diverse inizia­
tive, come la fondazione di un nuovo Istituto di istruzione superiore 
islamica, l'organizzazione annuale dei Séminaires sur la pensée islami­
que, a cui peraltro era invitato un ristretto numero di osservatori oc­
cidentali, in genere cultori di islamistica, universitari, uomini di cul­
tura. Ma l'attività in cui più si concentrò l'attività pedagogica con­
trollata dal Ministero è senz' altro rappresentata dalla rivista <<al-Açala>> 
(l'autenticità); nata come organo ufficiale dello Stato, per servire a 
diffonderne il messaggio, nei dieci anni della sua pubblicazione ( 1971-
1981), essa ha riflesso fedelmente il complesso rapporto dei cultori 
dell'islam algerino, gruppo informale uscito storicamente dalla disciolta 
associazione di Ben Badis, con un'autorità statale nella quale preval­
gono di volta in volta le diverse tendenze di un gruppo di potere di 
cui il meno che si possa dire è che non è mai stato monolitico, nem­
meno nel modo di gestire <<la personalità arabo-islamica>> del paese, 
sottesa al proprio progetto politico. <<Il discorso della rivista fino al 
1978 è globalmente identico a quello dello Stato algerino>>, di cui am­
plifica le tesi. L'accordo appare totale con la linea nazionalista im­
pressa dal presidente Boumedienne, che vedeva un compito priorita­
rio nella costruzione di uno Stato stabile ed economicamente pro­
spero in Algeria; l'arabismo e l'islam erano invocati come elementi 
costitutivi dell'unità nazionale, molto più che per affermare delle af­
finità in nome delle quali <<definire un progetto sovra-statale>>, e in 
ogni caso avevano <<una funzione primordiale di cemento nazionale, 
d'integratore che trascendesse i livelli tribale ed etnico esistenti in 
Algeria>> (Deheuvels, p. 231-2). In ogni caso la sensibilità islamica, che 
il regime ha sponsorizzato e che si esprime nella rivista in questione, 
ha privilegiato l'affermazione di una personalità nazionale propria­
mente algerina, che si esprimeva nel quadro di frontiere statali eredi­
tate dal colonialismo, non tralasciando tuttavia di riaffermare una <<SO­
lidarietà islamica>> trascendente queste stesse frontiere. Questa posi­
zione ufficiale nazionalista-religiosa impregna tutti i discorsi degli anni 
settanta, e non si esprime soltanto sulle colonne della rivista: una coin­
cidenza di fatto si instaura tra nazione, islam e Stato, ma a profitto 
di una connotazione dell'islam che è più ideologico-culturale che re­
ligiosa. E ciò perché la religione, che nell'islam ortodosso sunnita non 
dispone di un «clerO>> ufficiale, appartiene ormai irreversibilmente 
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al foro interiore dell'individuo, anche e soprattutto per effetto delle 
profonde trasformazioni socio-economiche che hanno lavorato in pro­
fondità la società algerina. Non a caso i riformisti algerini seguaci 
di Ben Badis si sono battuti a partire dagli anni trenta per la separa­
zione della religione, e quindi del culto, dallo Stato, sia pure da uno 
Stato inteso come <<governo» coloniale (jaslu'd-din wa'l-hukuma). Si 
deve ritenere che il processo di secolarizzazione sia andato ben oltre, 
se si pone mente alla gestione politica del Fln in tempo di guerra, 
quando l'islam serviva esclusivamente come bandiera di un'identità 
da opporre all'invasore e come simbolo del nazionalismo algerino 
(in questo senso si deve intendere anche il ritorno delle donne al ve­
lo durante la guerra di liberazione). 

Contemporaneamente, questa secolarizzazione potrebbe aver aperto 
la strada a un'ideologia di ispirazione islamica che si introduce vitto­
riosamente nel totale vuoto ideologico (alfaghar al-idiulugt) che ca­
ratterizza l'Algeria degli anni sessanta'. I conti tornano, se si pensa 
che proprio all'indomani dell'indipendenza gli 'ulama', vedendo pe­
ricolosamente ridursi il loro spazio nel progetto di Stato laico chie­
sto a gran voce nel 1962 dalla Federazione francese del Fln \ vi si 
oppongono e, assumendo una posizione <<agli antipodi>> di quella tra­
dizionalmente sostenuta di separazione dell'islam dallo Stato, che era 
stata la premessa dello Stato algerino indipendente (Cristelow 1987), 
chiedono che l'islam diventi <<la religione dello StatO>>. A questo pro­
posito si può parlare di laicità islamica nel senso indicato da Sanson: 
egli afferma che i gQvernanti algerini, <<les laics de l'Islam>>, <<fanno en­
trare l'islam, a titolo di parte integrante e di componente fondamen­
tale, in seno all'ideologia del partito, alla gestione dello Stato, alla 
personalità del Popolo, e alla politica della Nazione>>, e tuttavia, pa­
radossalmente, l'islam (come religione) non ne costituisce l'essenza 
(Sanson 1983, p. 129). 

6. Due fondamentalismi in concorrenza tra loro. 

C'è inoltre da osservare che tutte le campagne in favore dell'ara­
bizzazione, dell'islamizzazione del diritto, dell'insegnamento <<Origi-

1 L'espressione fu usata dall'intellettuale algerino Abd el-Magici Mizyan in una confe· 
renza del1970, che fece epoca e sollevò un ampio dibattito in Algeria (Cfr. Caspar 1971). 

2 Così si chiamava la massima istanza del Fronte che coordinava durante la guerra di 
liberazione l'emigrazione algerina in Francia. 
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nale>> cioè islamico, orchestrate dal regime durante gli anni settanta, 
trovavano l'appoggio di questi fondamentalisti sui generis che erano 
gli «uomini di religione» attivi intorno al Ministero e alla rivista <<al­
Açàla>>. Costoro, che si battevano per moralizzare la società, ritorna­
re alla shari'a, arabizzare la cultura e l'insegnamento, non perdevano 
occasione di far pressione per riformare lo Stato dall'interno, e ren­
derlo più conforme alla loro nozione di Stato islamico ideale. In nes­
sun caso tuttavia mancò al regime algerino, cioè allo «Stato demiur­
go», almeno fino alla fine degli anni settanta, la legittimazione «isla­
mica» alla sua politica. Si trattava dunque di un fondamentalismo che 
operava non contro lo Stato ma nello Stato. Contemporaneamente 
nasceva, questa volta all'interno della società algerina, un fondamen­
talismo islamico di contestazione che, pur non rimettendo in causa, 
almeno agli inizi, i cardini dello Stato algerino - islam, partito uni­
co, socialismo- era concorrenziale al primo nell'agitare i grandi te­
mi tradizionalmente capaci di mobilitare le masse: applicazione del­
la shari'a, arabizzazione, codice della famiglia basato sullo statuto per­
sonale islamico. Questo fondamentalismo era rappresentato da due 
figure carismatiche: lo shaykh al-Soltani, i cui funerali nell'aprile 1984 
furono l'occasione per la prima grande manifestazione di piazza del­
l'islamismo algerino di contestazione, e Mustapha Bouyali, imam sa­
lito alla ribalta nel1978 con le sue prediche nella moschea di al-Achour 
ad Algeri, leader di un Mouvement islamiste algérien, che nel clima 
torbido del primo periodo della presidenza Chadli era nato, a quan­
to pare nel 1982, dalla fusione di più gruppuscoli attivi in diverse re­
gioni del paese. Da allora Bouyali prese il maquis con un manipolo 
di suoi seguaci, sfidando regolarmente le forze dell'ordine, grazie 
alla popolarità che aveva saputo guadagnarsi tra la gente più sem­
plice, in virtù della sua critica contro il potere «corrotto», ma gra­
zie anche a evidenti complicità di cui poteva godere (Burgat 1988). 
La traduzione davanti all'Alta Corte di Giustizia di alcune centinaia 
di militanti islamici di questo movimento tra il 1985 e il 1987 rap­
presenta il consumarsi di una frattura ormai insanabile dell'islam con 
lo Stato, avvicinando singolarmente i nuovi «islamisti» agli 'ulama' 
storici della prima ora, che tra gli anni trenta e cinquanta si era­
no battuti contro l'autorità coloniale. La morte di Bouyali in un'im­
boscata della polizia («al maquis») nel 1987, la sua commemorazione 
come un moudjahid, sancisce questa frattura, anche se bisognerà at­
tendere i moti di piazza dell'ottobre 1988, e il sorgere dei partiti isla­
mici di opposizione, primo tra tutti il Fis, perché questa appaia co­
me definitiva. 
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7. Islam e laicità: due progetti antagonistici. 

In realtà, contemporaneamente al fondamentalismo di contesta­
zione, anche l'altra Algeria laica aveva cominciato a scendere in piazza. 
Lo scontro avviene, già alla fine degli anni settanta, essenzialmente 
nelle università, dove i militanti islamici scoprono spazi di espressio­
ne fino allora insperati, poiché vengono di fatto incoraggiati a sbar­
rare la strada ai «progressisti laici». Sono costoro infatti i veri nemici 
dell'ala più tradizionalista del Fin, ai quali sempre più chiaramente 
si contrappongono, all'interno del gruppo dirigente, i cosiddetti <<tec­
nocrati>>. I progressisti laici sono guardati con sospetto perché rischiano 
di destabilizzare il regime con le loro rivendicazioni in favore della 
«democrazia». Più concretamente, opponendosi alle pratiche autori­
tarie del Fin su questioni cruciali come il diritto di famiglia, rischia­
no di contagiare un'opinione pubblica ormai completamente matu­
ra, aperta di fatto alla modernità occidentale attraverso una fittissi­
ma rete di legami e frequentazioni personali mantenuta viva dalla pre­
senza di oltre un milione di algerini emigrati in Francia. 

In questa fase, in assenza di qualunque forma legittima di dibatti­
to politico, il regime tenta di cavalcare la tigre del nascente estremi­
smo islamico, lasciando che prenda il sopravvento in settori delicati 
come i media, l'insegnamento, e in alcuni casi l'amministrazione lo­
cale, e assestando così un duro colpo all'Algeria laica che vede, come 
unica via d'uscita all'impasse in cui si dibatte il paese, una decisa op­
zione per un<.? Stato di diritto che garantisca la libera espressione del­
le diversità. E il periodo in cui nasce in Algeria la prima Ligue des 
droits de l'homme 1, a cui farà quasi subito da contraltare una con­
corrente Ligue pour la Défense des droits de l'homme. Entrambe que­
ste formazioni conosceranno una più grande fortuna in occasione dei 
moti dell'ottobre 1988 e negli anni successivi. 

Nel frattempo i militanti islamici sanno trovare alla base una nuova 
legittimazione delle loro attività nella crisi dello Stato sociale, insuf­
ficiente ormai a far fronte alle necessità di un incremento demografi­
co galoppante. Una solidarietà di quartiere in direzione dei più dise­
redati parte dalle moschee, molte delle quali di nuova costruzione, 
in gran parte abusive (ma i pubblici poteri chiudono un occhio, con­
tando sul fatto che questo nuovo revival religioso assorba t~nsioni 
sociali crescenti e preoccupanti per la stabilità del regime). E l'isla-

1 Fondata nel 1985 per iniziativa di un ~ruppo di avvocati berberi. 
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mizzazione dal basso di cui parla Gilles Kepel? Può darsi. Ma questa 
non spiega né esaurisce da sola la complessa genesi del Fis algerino, 
che più verosimilmente si combina con un'islamizzazione dall'alto 
già intrapresa in forma originale dal regime e dalla rivista al-Açala 
negli anni settanta. 

Con ]'evidente fallimento del progetto politico del Fin, si apre lo 
spazio per il partito islamico di opposizione. Autorizzato nell'ago­
sto 1989, grazie all'apertura pluralistica di cui si è parlato sopra, que­
sto partito può richiamarsi con tanto più successo all'islam, in quan­
to non ha più nel Fin un serio concorrente: questo infatti dal 1988 
deve fare i conti con una protesta sociale a sfondo religioso, che in 
occasione dei moti di ottobre ha mostrato di non saper più manipo­
lare né controllare interamente. Questa protesta, in breve confiscata 
a proprio vantaggio dai dirigenti del Fis, sale dalle piazze e si pone 
ora come alternativa politica radicale al regime, considerato sempre 
più -e non solo dagli islamici - come un gruppo di potere che oc­
cupa indebitamente e illegittimamente senza mandato del popolo lo 
Stato. Quest'ultimo, mentre in passato non perdeva occasione di riaf­
fermare la propria legittimità, e non a caso, denunciando entrambe 
le opposizioni, quella berbera e quella islamica come forze eversive, 
separatiste ed estremiste, suscettibili di attentare all'unità nazionale, 
oggi, in un sistema che si vuole pluralistico, non ha altra via per ri­
guadagnare questa legittimità in calo, se non quella di puntare tutto 
sulla sua capacità di <<pacificare>> il paese'. 

8. L 'Islam di contestazione: un progetto eversivo. 

Il programma del Fis è, come si è visto, analogo a quello di al­
tri partiti islamici attivi in altri paesi, né è particolarmente origi­
nale: abbattere il regime attuale e instaurare una repubblica islamica, 
per definizione totalitaria e totalizzante. Di conseguenza, se la verità 
sta dalla parte dell'islam, e soltanto da quella parte, non c'è posto 
per l'attuale sistema pluralistico fondato su diversi partiti, e neppure 
per la libera espressione di diversità culturali ritenute non in sinto­
nia con l'autenticità islamica (per esempio la francofonia dei berberi, 
considerata come un tratto di subalternità all'Occidente). Pertanto 

2 Con quali mezzi, se la prova di forza o il dialogo politico, resta evidentemente tut· 
tora un fatto controverso. 
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questo tipo di messaggio <<politico» si colloca nel filone della tradi­
zione islamica classica, dove gli imam e gli 'ulama ', in virtù del sape­
re di origine divina che essi detengono e di cui sono i custodi, hanno 
una grande capacità di contestazione nei confronti del potere costi­
tuito giudicato <<deviante». 

In questo senso, anche se non è difficile rintracciare una filiazione 
ideologica del Fis dai movimenti islamici che l'hanno preceduto in 
Algeria, è più esatto parlare di precedenti. In realtà, il ruolo degli 
'ulama' algerini che sono stati i protagonisti della rinascita islamica 
nel periodo della lotta anti-coloniale, fautori della separazione dell'i­
slam dallo Stato, era funzionale a una critica radicale del sistema co­
loniale, ma nei fatti portava avanti una linea moderata e riformista 
che assumeva certi valori universali veicolati dalla Francia repubbli­
cana; così come il progetto degli ideologi che si esprimono attraver­
so la rivista <<al-Açala» corifei dello Stato nazionale del Fin, laico ma 
con una matrice ideologica islamica, mostra di voler vegliare dall'in­
terno sull'adesione di questo Stato ai principi e ai valori irrinuncia­
bili dell'islam. In entrambi i casi il ruolo di questi 'ulama' è molto 
più vicino a quello di <<intellettuali organici>> a due sia pur diversi pro­
getti politici, che alla loro definizione classica di <<detentori, e perciò 
custodi della verità» nella sua accezione immutabile ( 'ilm è infatti la 
scienza di origine divina). 

Il Fis si è presentato invece fin dall'inizio come un contro-potere, 
prendendo le distanze da un sistema dal suo punto di vista irriforma­
bile, e coagulando intorno a sé una buona parte del malcontento so­
ciale (andando strategicamente a occupare anche il terreno sindacale 
e quello dei diritti umani). 

Il suo progetto è totalmente eversivo, anche per quanto riguarda 
la negazione di una laicità che sembrava non solo legittimata dalla 
storia del movimento nazionale algerino, ma ormai irreversibilmen­
te acquisita per le circostanze della genesi dello Stato moderno in Al­
geria (Bozzo 1981). 

La connotazione moralistica, come si è visto, è altrettanto forte 
e scaturisce dalla stessa pretesa di voler ricondurre, in nome della ve­
rità, i devianti sulla retta via. I predicatori del Fis, quando ancora 
potevano usare le moschee come tribune politiche elettorali, conob­
bero un certo successo come fustigatori di costumi corrotti, che poi 
si identificavano con fogge di vestire, mode, e perfino tecnologie oc­
cidentali. Anche le antenne paraboliche, dai militanti islamici defini­
te «para-diaboliche», sono state, manco a dirlo, oggetto degli anate­
mi del Fis, il quale si è rivelato comunque impotente ad arrestare la cor-
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sa degli algerini a procurarsele 1• E di fatto le antenne, simbolo non 
solo della tecnologia occidentale, ma della fruizione di prodotti cul­
turali importanti, non sono state messe fuori gioco dal Fis, ma se mai 
sono state di molto ridimensionate dall'effetto guerra del Golfo, quan­
do gli algerini, offesi dall'informazione faziosa e incompleta che giun­
geva loro dai canali occidentali, cominciarono a prenderne, ormai 
disincantati, le distanze, non disdegnando di sintonizzarsi sempre più 
spesso sull'unico canale nazionale. 

9. Fenomeno islamico e società civile. 

Il resto è cronaca recente. Quello che importa qui sottolineare è 
come la crisi dello Stato algerino agli inizi degli anni ottanta abbia 
aperto spazi sempre più estesi all'espressione di una società civile sem­
pre più cosciente della propria autonomia rispetto a istituzioni dalle 
quali, al di là del discorso ufficiale populista, non si è mai sentita real­
mente rappresentata; una società civile oltretutto profondamente fru­
strata dall'assenza di prospettive socio-economiche, specie per chi si 
era provvisto di un'istruzione superiore, sia in arabo che in francese. 

Non si può infatti comprendere pienamente il fenomeno islamico 
in Algeria senza collocarlo nel variegato panorama di questa società 
civile in effervescenza. Mai infatti come negli ultimi due anni una 
componente di essa, forse non molto consistente, ma tale da fare opi­
nione, si è mostrata determinata a sbarrare la strada all'estremismo 
islamico. Affondando le sue radici nella posizione <<progressista» e 
laica del socialismo della prima ora, ed essendo cresciuta, come ab­
biamo visto, nell'ultimo decennio nel dibattito internazionale sulle 
forme di partecipazione politica e sul pluralismo culturale 1, questa 
componente ha la consapevolezza di far parte a pieno titolo di una 
società civile in pieno sviluppo, che si nutre di valori come il plurali­
smo, il rispetto dei diritti umani, la «democrazia>>. Questa consape­
volezza, e l'uso disinvolto del termine «società civile» applicato a se 
stessa, ha anzi comportato che questa Algeria <<laica>> rivendichi di 

1 A partire dal 1989 le antenne paraboliche hanno cominciato ad invadere il paesag­
gio urbano algerino. Dai più ricchi ai più poveri (anche mediante collette di condominio 
o di caseggiato) tutti ambiscono infatti a possedere il magico strumento che consente dì 
collegarsi alle Tv straniere. 

1 Di questo dibattito un polo importante è senza dubbio il movimento •berberìsta», 
affermatosi fin dagli inizi degli anni ottanta. 
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fatto per sé una sorta di esclusiva nei confronti di un fenomeno, co­
me appunto è lo sviluppo della società civile in questo paese, molto 
più ampio e complesso, che affonda le radici nelle trasformazioni della 
società coloniale e che conta tra i suoi prodotti anche l'islam di con­
testazione. Nella realtà, questa accezione di società civile limitata ai 
progressisti si giustifica per il fatto che sul versante laico della società 
algerina una nuova coscienza di «cittadini», in crescita da un decen­
nio, si è affermata rapidamente, sulla scia delle riforme economiche 
e istituzionali della cosiddetta perestroika algerina, esprimendosi dal 
1988/89 nelle forme di un associazionismo diffuso e variegato, in cui 
per esempio anche il femminismo ha una collocazione politicamen­
te, se non numericamente, rilevante. 

Lo stesso non si può dire del versante islamico. Questo, già im­
pregnato di ideologia islamico-populista, ha sperimentato, nello stes­
so clima politico che ha consentito l'associazionismo laico, nuove for­
me di auto-organizzazione, ma in modo più isolato e inconsapevole, 
e in ogni caso senza la coscienza di beneficiare anch'esso delle con­
traddizioni dello Stato autoritario, e di essere di fatto figlio di quel 
pluralismo che il suo programma non solo non prevede, ma intende 
affossare. 

A complicare il quadro si deve aggiungere che la tradizione politi­
ca laica, contro cui si battono sia gli estremisti islamici del Fis che 
i seguaci degli altri partiti religiosi moderati', se nel suo stadio ini­
ziale si poteva identificare con il Fin o con una parte di esso, via via 
che il partito-Stato ha assunto una veste più pragmatica e manageria­
le di imprenditore, si è spostata su un tipo di opposizione interna 
al regime (<<i tecnocrati» ), che lo critica, lo incalza da sinistra e pren­
de sempre ~i più le distanze da esso. Oggi si trova altresì dislocata 
in quei gruppi sociali di punta, ancorché numericamente limitati, che 
abbiamo visto esprimere una decisa volontà di evoluzione in senso 
democratico. La loro capacità di rappresentare una potenziale alter­
nativa politica e dunque una minaccia, almeno per una componente 
del gruppo di potere, doveva essere sembrata reale, se il regime ha 
cercato, da oltre un decennio a questa parte, di contenerne e neutra­
lizzarne l'influenza, aprendo alle correnti islamiche. 

l Lo shaykh Nahnah, del partito della Nahdah islamica, ha coniato in alternativa a de­
mocrazia il termine shurukriitiyya, per indicare che la nuova forma Stato si baserebbe sul 
consenso della comunità dei credenti. 



Bozzo, Strategie dell'islam politico. Il caso dell'Algeria 171 

10. La fuga dei cervelli. 

Questo dispiegarsi della società civile rivela dunque un paese pro­
fondamente spaccato in senso verticale: gli scontri tra i progressisti 
laici e gli islamici nelle università, all'inizio degli anni ottanta, ap­
partengono ormai alla storia, ma in un decennio si sono riprodotti 
e amplificati a tutti i livelli in una contrapposizione frontale, sempre 
più difficilmente gestibile. 

Tale contrapposizione è anche il risultato di una impostazione pe­
dagogica dell'insegnamento di massa tutta basata sul nozionismo acri­
tico e sull'arabizzazione progressiva della società, realizzata dappri­
ma per le scuole inferiori e secondarie, poi per le facoltà di Diritto 
e di Scienze umane, raggiungendo infine, ma solo in maniera inade­
guata e abbassandone il livello, le facoltà scientifiche; gli arabofoni 
erano dunque condannati ai piccoli mestieri o alla disoccupazione, 
mentre il mercato del lavoro non offriva sbocchi occupazionali inte­
ressanti, se non ai bilingui, in grado di impadronirsi delle nuove tec­
nologie, di avere rapporti e scambi con il mondo esterno. Con deter­
minazione e metodo, i leaders del movimento islamico algerino han­
no proceduto a mettere le mani sui programmi di insegnamento, co­
sì come su tutta l'editoria in arabo, in questo non ostacolati, anzi 
forti delle connivenze di alcuni esponenti del regime, che vi vedeva­
no un mezzo per ridimensionare le pretese degli intellettuali franco­
foni e bilingui e dei nuovi tecnocrati. Questi ultimi del resto non 
avevano interesse per l'arabofonia e la praticavano nella misura mi­
nima giudicata indispensabile per avere un posto di responsabilità nel­
l' amministrazione pubblica, nell'editoria, nell'università. 

La conseguenza è stata però anche un'inarrestabile fuga dei cer­
velli, spiegabile con la frustrazione di esigenze culturali e sociali che 
non trovavano sbocco nella situazione locale; né potevano essere sod­
disfatte dallo Stato, che si arrogava il monopolio anche della cultura, 
oltre che dell'informazione 1• 

Il proselitismo di base degli islamici si avvantaggia dunque della 
partenza sempre più frequente di chi, insoddisfatto e senza sbocchi, 
sceglie di abbandonare il paese. Mentre continua l'emigrazione tra­
dizionale alla ricerca di un posto di lavoro, la fuga dei quadri assume 
proporzioni allarmanti: le richieste di visti di uscita, sempre più nu-

• 1 Fino al 1988 si disponeva di una Tv di Stato e di un solo quotidiano ufficiale nelle 
due versioni parallele: francese ( «ei·Moudjahid») e araba ( «ach-Chaab» ). 
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merose, sono generalmente ostacolate dalle autorità, ma favorite nel 
caso di potenziali oppositori, in genere universitari e intellettuali po­
liticizzati, critici verso il regime. La meta classica è naturalmente la 
Francia (si calcola che siano circa 700 000 gli algerini che risiedono 
stabilmente in Francia, senza contare gli altri nordafricani). 

11. Il paradosso algerino: islam contro islam. 

Per quanto paradossale possa sembrare, l'Algeria laica e progressi­
sta, che si identifica in buona parte con l' elemenr o berbero, dopo an­
ni di opposizione più o meno dichiarata, si è trovata di fatto rappre­
sentata dal gruppo chiamato dai militari al potere. E questo non per 
scelta, ma per il fatto che al momento dell'insediamento del Comité, 
anche in virtù della sapiente composizione di esso, della statura e cre­
dibilità personale degli uomini prescelti, le espressioni più dinami­
che della società civile e le minoranze linguistiche e culturali (i ber­
beri) che si sentivano più direttamente esposte alla minaccia di un 
nuovo e più pericoloso totalitarismo, si sono trovate schierate dalla 
sua parte, nell'obiettivo, largamente condiviso, di sbarrare a ogni co­
sto la strada al Fis. Erano infatti molti gli algerini, berberi in testa, 
che non vedevano altro modo di neutralizzare la minaccia integrali­
sta, e che di fronte alle incognite e alle prevedibili incompatibilità 
reali che avrebbe creato la conquista del potere da parte degli islami­
ci, sia pure su basi !egalitarie, hanno preferito l'atto di forza dei mili­
tari, inteso come garanzia di futura ripresa del processo democrati­
co. Il recente golpe bianco ha avuto dunque un consenso certamente 
più largo di quanto i media occidentali abbiano dato a intendere, im­
pegnati a sottolineare il carattere autoritario della procedura seguita, 
decisamente ami-costituzionale. 

D'altra parte, la troika insediata dai militari, anche se presieduta 
dall'imparziale e autorevole Boudiaf, non era stata inizialmente salu­
tata da tutti con entusiasmo. Vi si opponevano, e non sembri sor­
prendente, a esclusione del partito berbero Rcd (Rassemblement pour 
la culture et la démocratie), tutti i partiti che intendevano~collocarsi 
nel solco della legittimità costituzionale del1989. Fis, Fin e Ffs (Front 
d es forces socialistes ), in quella che fu definita dalla stampa un' effi­
mera «alleanza dei tre Fronti>>, vedevano nell'intervento dei militari 
un atto di forza arbitrario e perciò <<antidemocratico»: c'era il rischio 
reale di relegare il Fis nel ruolo di vittima di un arbitrio, il che gli 
avrebbe consentito di confiscare a suo favore, come di fatto sta avve-
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nendo, lo spazio politico privilegiato della battaglia per i diritti uma­
ni. Ma la mobilitazione democratica, che allora aveva preso il via, 
era destinata a rientrare di fronte alla proclamazione dello stato di 
emergenza, mentre lo Stato si apprestava ad ingaggiare con il partito 
isla,mico sfuggito al suo controllo una lotta senza esclusione di colpi. 

E così che il Fln, che per trent'anni in Algeria si è identificato con 
lo Stato, ha finito per giocare all'apprendista stregone: avendo cre­
duto di poter usare l'islam come un'ideologia <<autenticamente alge­
rina» al proprio servizio, oggi cerca invano di controllare la creatura 
che, con un sapiente dosaggio di autorizzazioni e di divieti, ha lan­
ciato sulla scena politica e che visibilmente gli è sfuggita di mano. 
In una certa misura dunque la crescita delle correnti islamiche, già 
inoffensive minoranze, è stata facilitata da complicità in seno al gruppo 
dirigente, se non intenzionali, di fatto operanti, allorché assecondan­
do talune rivendicazioni dell'opposizione islamica, il Partito-Stato non 
ha esitato da un lato a fargli concorrenza, confiscando il discorso re­
ligioso, dall'altro a servirsene per neutralizzare l'opposizione laica 
e di sinistra, in assenza di regole democratiche che potessero consen­
tire la coabitazione di entrambe. 

Islam contro islam dunque? Non diversamente che in passato, ma 
a condizione di non perdere di vista che lo scontro è soltanto politi­
co. L'Algeria è in bilico tra una difficile transizione democratica, non 
immune da scorciatoie autoritarie, e il rischio di vedersi imporre una 
formula teocratica di governo che, qualora prevalesse con la forza, 
aprirebbe nuove lacerazioni. Mentre la simbiosi islam/Stato degli anni 
settanta sembra definitivamente conclusa con l'esperienza del parti­
to unico, l'attuale gruppo dirigente nella sua lotta contro il Fis fa in 
realtà riferimento all'Algeria progressista e laica, quando proclama 
che l'islam è patrimonio di tutto il popolo algerino e non può essere 
monopolizzato né strumentalizzato da alcun partito politico. In questo 
può almeno richiamarsi alla continuità ideale con il Fronte di Libe­
razione della prima ora, fatto di sinceri musulmani politicamente laici. 
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Nous avons choisi dans cette communication de forcer le trait 

afin que le débat ne puisse etre formel. En effet, les préoccupations que 

fait surgir l'analyse du thème "les femmes arabes" nous semblent 

devoir etre prises en compte avec plus de distance de façon urgente car 

elles expriment les rapports du monde arabe aux autres sociétés et en 

particulier européennes. 

Dans l' analyse de ce thème la dimension politique aveugle 

souvent le chercheur et pose donc des problèmes à la connaissance­

reconnaissance du monde arabe de manière générale. li nous faut 

chercher, au-delà des enjeux politiques, les ouvertures scientifiques que 

permet la connaissance de la situation des femmes dans cette région du 

monde. 

L'intitulé de la conférence appelle déjà une première remarque : 

que signifie la mise en compétition des termes tradition et modemité 

s'agissant de sujets vivants et de sociétés vivantes; mieux encore de 

sociétés qui connaissent une accélération de leur histoire si I' on prend 

acte des nombreuses questions posées aujourd'hui par ces sociétés. On 

est au carrefour d'un questionnement porté par des revendications 

matérielles, politiques, mais aussi culturelles. Ces memes 

revendications sont pour certains l'expression d'une crise de maturité et 

pour d'autres d'une régression. 
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Le bouleversement le plus important porte sur les modalités 

politiques d'expression de ces revendications. n y a, dans certains cas, 

davantage de compétition entre des corpus politiques qu'entre des 

programmes. Si on prend pour ilhistration le statut des femmes, comme 

celui des intellectuels, en quoi peut-on dire qu'il y a des programmes 

différents1 (l'un incarnant la modemité et l'autre la tradition)? Dans ces 

sociétés !es femmes, comme les intellectuels, ont toujours été relégués 

du point de vue de l'exercice d'une citoyenneté. La trace de l'histoire 

est davantage à chercher dans ce que ces acteurs sociaux ont fait et 

continuent de faire dans un tel contexte. 

Les deux catégories d' acteurs nous semblent présents aussi dans 

la compétition relative à l'expression politique de la société. lls ont des 

difficultés à se constituer comme entités jouissant d'une relative 

autonomie, car ils sont souvent placés face à des stratégies 

d' instrumentalisation. 

Leur force de proposition est combattue comme porteuse d'une 

contestation du National-populisme qui apparait comme un héritage qui 

ne peut se transmettre qu'entre les pouvoirs en piace et les forces 

islamistes (le Nationalisme s'inscrivant dans une tradition centralisatrice 

et le populisme dans les concessions accordées sur le pian social). 

· l excepté la Tunisie de Bourguiba 
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Les quelques remarques précédentes sont le produit d'une 

conviction qui s'est lentement constituée en moi ces demières années à 

travers une pratique de chercheuse et une vie de "femme arabe" : 

reléguées comme sujet social, les femmes arabes le sont comme acteurs 

car souvent instrumentalisées. C'est le meme statut qu'elles ont dans !es 

débats qui ont cours à propos du thème femme arabe, adossé à celui de 

femme musulmane. Selon moi, il ne s'est jamais aussi peu agit de ces 

femmes, de leurs pratiques, en un mot de leur densité historique. Elles 

sont le plus souvent désignées comme des etres emblématiques. 

Ainsi, dans ces débats, nombre d'évidences sociologiques sont 

rapidement évacuées.. En particulier le fai t que tous les musulmans ne 

sont pas arabes et que tous les arabes ne sont pas musulmans. Malgré le 

nombre de tous ceux qui ne rentrent pas dans la catégorie "arabo­

musulman", la pudeur les désigne sous le vocable de groupes 

minoritaires2 c'est-à-dire druzes, berbères, maronites, chrétiens, juifs ... 

Ce t effet de brouillard, nous proposons de l' aborder à partir 

d'une analyse du processus qui preside à la connaissance des femmes 

arabes. 

2Voir l'article de Georges Corm "Nationalismes : la tragédie yougoslave" in le Monde 
Diplomatique, février 1993. 
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l. Le sujet "Femme arabe" 

Parlant d'eli es -de nous devrais-je dire- l es analystes parlent 

surtout de droits des corps, de costumes, d'interdits mais aussi de désirs 

dans le sens de luttes, de revendications mais toujours comme autant de 

distances d' avec !es "hommes arabes". 

On peut dire que l'identificati an de ce corps ( social et matériel) 

e n protestation est aussi une façon d' approcher l' Autre, l' Homme 

arabe. Le sujet n'est jamais étudié pour lui-mème, il renseigne sur !es 

pratiques des musulmans, des hommes, des intégristes. 

Le sujet est double : masculin et féminin à la fois 

Cela est rendu possible parce que ce sujet est un support et que, dans 

!es analyses, il s'agit rarement d'une sociologie de l'acteur. La femme 

arabe comme thème de la sociologie apparait comme un sujet de 

connaissance porté parla quete de l'autre. 

Il me semble nécessaire de préciser que cela nous semble opérer dans 

· les deux sens:le monde arabe et le monde occidental. Il y a symétrie 

dans cette quète et dans l' investissement qui en est fai t, dans une 

sociologie centrée sur le su jet dans sa dimension corporelle3• Cette 

symétrie dans la quète, est affectée parla position occupée par l'Un et 

l' Autre. 

3 Au pian politiqne on retronve celte symétrie très fortement dans !es rapports algéro-français : 
le Hizb françaia, dans la vie politique intérieure algérienne; le voile, le terrorisme intégriste, 

· l' émigration dans !es élections françaiaes. 
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C'est ainsi que nous pouvons dire que si la réalité du monde 

arabe est complexe, il y a bien un lieu idéologique arabo-musulman 

quel' Autre a contribué à déf"mir. Ce lieu émerge à la conscience du 

sujet à partir de bornes frontières qui sont aussi des regards portés 

: le statut de la femme, les intégristes, la dictature, la corruption, le 

pétrole ... Ces regards réciproques s'accompagnent d'une pesanteur 

historique qui définit un camp de vainqueurs, l'Occident (c'est-à-dire 

aussi le judéo-chrétien doté de la technologie plus !es Nations-Unies.; 

c'est-à-dire le Supra national) et un camp de vaincus (pris entre sa 

dimension quotidienne et sa dimension revée : l' Andalousie, 

Jérusalem ... ) 

Avec l'arabo~musulman nous sollliÌles dans un lieu culture! où tout 

vacille, passé et présent m~lés, où m~me le sol est perdu. On peut 

comprendre alors comment la proclamation de l' appartenance à une 

terre passe par des femmes emblématiques et, pour etre plus precise, 

des corps de femmes. 

ll nous faut donc revoir le thème femme arabe à partir de ce que 

Bourdieu nomme "le doute radica!" et, pour cela, tenter d'en maitriser 

la dimension civilisationnelle. Nous proposons d'engager cette 

démarche à partir de ce qui aujourd' hui organise l' état des savoirs sur 

la femme arabe : le voile. 
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2. Le poids du thème du voile et ses effets. 

Paur les uns camme pour !es autres, le vaile est d'abard lu 

camme une déclaratian d'appartenance à une cammunauté, à une 

famille. C'est le signe d'une identité religieuse mais aussi écanamique, 

palitique, vaire linguistique de cette cammunauté. Il est donc un signe 

de I'identité collective prise entre Ethnie et Nation. Il désigne par 

conséquent le niveau de dévelappement du graupe. Naus sammes ici 

dans le champs des cannatatians et le dévelappement est entendu en 

terme de rapport à l'écanamie camme à l'histoire. Et naus rejaignans 

Hichem Dja'it larsqu'il écrit que "l'histaire de l'lslam ne se déroule plus 

selan sa dynamique prapre, mais camme le reflet pale et inversé de 

celle de l' accident". 

Le glissement on le voit est constant et toujours à portée de pensée 

entre monde musulman, monde arabe et femme arabe. Ce 

glissement c'est celui qni s'opère entre identité féminine et identité 

nationale. Par leur mode de présentation au regard d'autrui, !es 

femmes arabes sont taujours sommées de praclamer une appartenance à 

une cammunauté politique. 

Nous devans déconstruire cette apprache aù le glissement est 

canstant entre femmes et saciétés, arabes, musulmanes et saus­

dévelappées. Ce glissement est rendu possible parce qu'il existe un 

naeud, un ensemble de prabièmes qui entrent en écha, dant Pierre 

Baurdieu désigne le statut larsqu'il déclare : "Chaque saciété, à chaque 

moment, élabare un corps de problèmes saciaux tenus pour légitimes, 
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dignes d'è tre discutés, publics, parfois officialisés et, en quelque sorte, 

garantis par l' Etat". 

Nous proposons de renouveler la réflexion sur le voile à partir d'un 

"minimum garanti par l'Eta!", communément admis, concemant le vécu 

des femmes arabes : la division sexuelle des espaces. On désigne ainsi 

une division Privé/Public qu'on a assimilé à Espace du corps 

féminin/Espace du corps masculin. La désignation publique de cette 

division sera pour nous le premier niveau de lecture du voile. Ce dont il 

s'agi t, avec ce signe, c'est toujours de celui qui observe -le regard 

accompagne toujours le voile. Ce qui est en jeu c'est l'invisibilité des 

femmes dans l' espace des hommes. 

A l'intérieur de l'espace féminin ce qui prévaut ce sont pourtant 

des rapports de pouvoir violemment remis en cause dans cette seconde 

moitié du 20ème siècle à travers une réorganisation de la famille et de 

la société. Ceci s'est réalisé à travers la scolarisation, la salarisation et 

la participation des femmes à la vie politique; c'est dire l'émergence 

des femmes dans des espaces devenus bisexués. 

Dans cette remise en cause des mécanismes de ségrégation anciens, le 

voile n'a pas toujoursjoué un ròle de frein. On doit d'abord dire que ce 

terme "voile" recouvre des réalités diverses, de la mère de famille à la 

militante, et il prend donc des formes multiples. Dans son évolution 

moderne on peut dire non pas qu'il a accompagné des processus d'une 

individualisation donnée comme ascendante et linéaire, mais des destins 

individuels en situation de fragilisation de statuts économiques issus de 
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l'économie moderne. Dans leurs pays, comme au sein de populations 

émigrées, !es femmes sont placées dans une règle de division des 

espaces mais dans une situation de fragilisation de l' espace féminin, 

rendue plus grande du fait de l'état actuel du monde arabe. On peut 

alors comprendre que les ròles anciens aient des difficultés à se 

reproduire. 

P l acées dans ces conditions, mais aussi renforcées par !es retombées 

des politiques de santé et de scolarisation, !es femmes arabes luttent au 

quotidien et tout le manifeste, y compris le voile. 

T1 nous suffit, pour notre propos, d'offrir le consta! que, dans ce 

contexte de lutte et de remise en cause de la division sexuelle des 

espaces, le Hijab -forme la plus moderne du voi!e et qui appara'ìt dans 

une Iecture vulgaire comme un élément de maintien de rapports anciens 

- s'intègre aussi à une logique de remise en cause du rapport hiérarchisé 

au savoir et à l'es pace. 

Il se présente, en effet, comme le voile de I'Islam savant. Le contròle 

sur la femme qui le porte pose problème au père, au frère, à la mère, à 

la belle-mère définis comme profanes. 

Les femmes en hijab, de leur propre point de vue, constituent une 

revendication de mouvement. Elles sont un questionnement pour la 

société mais aussi elles posent le problème du sens du lilouvement. 

Ces femmes, expriment une demande de modernité autre. 

II est évident que ce à quoi la sociologie doit s'atteler c'est comprendre 

ces tentatives de nouvelles définition de la modernité. Elle doit pour 
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cela cesser d'etre une sociologie partisane et demeurer un mode de 

connaissance de la réalité. Car la réalité existe et les faits sont tetus. 

Nous proposons d'y contribuer en tentant de comprendre le sens 

des glissements sémantiques qui s'opèrent dans la lecture d'un signe 

comme le voile. 

3. Le glissement sémantique et l'interdit sexuel : la question 

de l'échange des femmes. 

Le voile met en spectacle l'interdit du rapport sexuel hors du 

groupe, !es règles du mariage. Nous retrouvons, ici, un vieux thème de 

l'anthropologie que nous proposons comme enjeu constant, fut-il 

inconscient, des analyses en cours sur le thème "femmes arabes". 

Dans la réalité nous avons convenu que ce voile exprime des 

Jimites mais aussi permet des réappropriations. Il faut rappeler la 

distinction entre espaces appropriés et espaces réappropriés. Il est 

question, ici, de processus de détoumement mais aussi, parfois, de 

revendication. 

Devenu un signe qui désigne "la femme arabe", qu'elle le porte 

ou le combatte, le voile contribue à la construction de l'objet de savoir 

fantasme de notre introduction : le couple "arabo-musulman" qui 

désigne ceux qui cachent leurs femmes comme ceux qui égorgent les 

moutons; on connait l' Autre et ceci est valable dans les deux sens : 
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l'Occidentale manopole des moeurs dépravées et comme on est ce que 

l' on mange, le chrétien est celui qui mange du porc. A ce propos, il est 

intéressant d'observer la quasi absence du porc dans les habitudes 

alimentaires des arabes chrétiens. Toutes ces limites confortent celles de 

l'échange des femmes. Le groupe a le sentiment de se défendre en 

préservant ses femmes de I'Autre. C'est ce que défend l'édifice des 

règles sociales comme juridiques qui concement les femmes. 

Dans la réalité, ces règles,. apparemment implacables, vacillent, et nous 

proposons trois points au débat : 

• Le réel est le lieu d'expression d'identités complexes du point de 

vue de la localité comme de la religion. 

• Les conflits que recouvre le débat théorique et culture! sont les 

produits des constructions nationalistes du 20ème siècle en butte aux 

réalités ethniques mais aussi des avancées de la science du point de 

vue de la communication. 

• La femme arabe est un élément centrai de la production d'un espace 

arabo-musulman, lui-meme nécessaire à la délimitation d'un espace 

judéo-chrétien. Les deux ensembles entretiennent des rapports de 

symétrie, de correspondance. 

Ces trois points ne peuvent etre retenus que si on accepte l'idée qu'avec 

le thème "femme arabe" on est au coeur du débat sur l'identité 

conjuguée au mode d'intégration au système mondial; ce qui fonde la 
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résistance à travers les signes identitaires et les tentatives de construire 

de nouvelles voies de développement, d'émancipation, de progrès 

soci al. 

A l'évidence !es propositions actuelles s'essoufflent par incapacité à 

faire piace au différent, au divers, au pluriel. Voulant se conformer à 

l' idéal de l' unité nationale, de l'Un, le modèle actuel a condamné !es 

femmes, !es cultures populaires et !es intellectuels non domestiqués. 

Lcs mouvements islamistes sont aussi tout entier dans cette quete de 

l'Un et échouent dans leur capacité à répondre à une demande de 

modemité autre. Ils tirent leur énergie actuelle des politiques de 

collusion à l'échelle mondiale, des vieux réseaux aujourd'hui rendus 

publics avec des pouvoirs corrompus. C'est ce que montre le dernier 

sommet de Biarritz, la guerre en Bosnie, la situation de statu quo 

imposée au Moyen Orient. 

Ce que nous avons voulu dire dans cette communication, c'est 

que la question de l'identité féminine dans !es pays arabes, comme toute 

réfJexion sur une identité collective, est aussi celle du nationalisme 

arabe. 

Non pas que !es femmes soient dans un rapport de contrainte avec leur 

environnement mais, plutòt, qu'elles tentent d'etre des actrices dans un 

contexte précis. Elles expriment, se réapproprient, impriment un sens à 

ce contexte .. 
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Dans cette vision, l' identité ethnique ne peut pas ètre conçue de 

façon statique mais comme une recomposition permanente qui pèse sur 

l'émergence d'une projection du soi en terme d'identité nationale. 

"Hors de la lutte sociale, il n'existe que l'aliénation et son 

illusion d' identité. La recherche de l'identité n'est pas un comportement 

réflexif ... elle est la naissance d'un mouvement social" 4 • 

. . 
4Alain Touraine- Pour la sociologie, p.l84, Points Seui!, Paris 1974. 
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Message plll' télécopic: pour Madame Franca Plzzini 

Univcrsité dc Milan - Dépanernent de Sociologie 

Télécopie W 39. 2. 26 6f i\!44 T 6 O .!J .:; /t O '-1 

Soclolugic de la femrnc arabe 

Pro jet de communication 
dc Fauna OUSSEDIK ··-·· '<: 

La réflexion que JC propose dans cette communication est le produit d'une conviction 
qui ~·~~~ lentement constituée en rnoi ces demières années dans !es débats qui ont li~u 
et qu1 ont pour thcme la femmc arabc/adossée è fcnunc musulmanel il ne s'est Jama1s 
aus~i peu agir de ccs femmcs. (Sauf à rcndre au verbe agir tout son sens : on agJt sur 
ce.s fenuncs. On agite ces fcmmcs. Ellcs n'asissem pas). 

L'action dc ces fenunes est au cocur du débat théoriquc : parlrull d'el Ics -de nous- les 
analystes p;ulent du droit dcs corps, de désir. lls chercheot Ics contours de I'Aun·e a 
part•r d'une réflexion cennée sur le corps. Cela est rendu possible par le fait qu'il s'agir 
rarement d'une sociologic de l'acteur social. Ces fenunes sont un SUJC! soc•al la 
fcnunc arabe. Un suj4:t de connaissance mais aussi SUJCl de projcction dc la quète de 
l'Autre 

LH communication va proposer de substitucr une approche de la connaissnncc des 
fenunc' ftrabcs cn tenne d'acteur social ~ celle du sujet soci al qui prévau1 

L'Eta! dcs Savoirs . le voile 

A Nous proposons de partir d'un 1ninimum communém~nt aJrrus concernant le vécu 
de> femmes arabes :le di,ision sexuclle des cspaccs. On dès1gne a""' uuc divis10n 
pnvédpublique qu'on a assimilé à espace du corps fenunin/cspace du corps 
masculin La désignation publiquc dc cene: division est k premìer ruveau de lecn•re 
du vòile. 

Dll.llS la réalité de l'espace fémirun, cc qui ptcvaut ce soni !es rappnns 
cir pnuvnir violcmment remis en cause à travcrs une ri:orgall«llTion dc la familk ~• 
dc la soc1été griicc i\ : 
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• la çcolarisation 
• la salarisatìon 
• la vie politiquc 

Et il y a une tutte des femme arabes articulée autour de ces trois points 
depuis de nombrcuses années. 

Dans ce. contexte le voile qu' est le hidjab, par excmple. souvent lu 
comtnP. un élément de tnaintien dcs rapports anciens est d'abonl un élément dc 
n•mi§c cn cause de rapportS hiérarchisés au savoir, àl'espace, au pohuque. 

B. Le voile/l'interdit sexuel et le glissement théoriquc 

lA: voile désignc aussi l'interdit du rapport sexucl hors du mRriage, 
Avec un non 11rRhe. avec un non musulmaP. C'est cc que nous retiendrons corrunc le 
mot~ur dcs analyses théorique cn cours; car si dans la réalité nous avons vu que 
certaines fmmes du voilc: permcttaienr des réappropnations, il penne! aussi, 
devenu un signe qui désignc l'enscmble des femrnes arabes, la constmction d'un 
objct de savoir fiiiltasmé, la femmc III1!bo-musulmanc : 

- la réalité est le produit d'identités plus complexcs du point dc vue dc la 
locslité conune dc la religion. 

- cette production théoriquc est un élément des constructions nationalistes 
<in vingtième siècle sur le rnodèlc jacobin. 

-- cene femme voilée est constitutive d'un univers arabo-musulman, figure 
d~ l'A une nc!cess11ire à la consolidation dc la pensée JUdéo-chreriennc. 

L'Autrc est donne à voir et à pensc1 ddlls un univcrs cultu• el qui met e n 
spc:ctaclc la dlfférence 

l S Scptembrc 1994 
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RENCONTRE AVEC LA SOCIOLOGIE DES PAYSARABES. 

UNIVERSITE DE MILAN- DEPARTEMENT DE SOGIOLOGIE 

17-18 Novembre 1994 

Résumé de la communication de Mr Ahsène ZEHRAOUI O 

Migrations maghrébines en Europe : représentations idéologiques et 

réalités sociologiques. 

Les migrations huma1nes ne sont pas des phénomènes réductibles à la 

seule époque contemporaine dans l'histoire de l'humanité. 

Celles-ci ont de tout temps accompagné la dynamique historique et ont 

a1ns1 conlnbuè. de façon importante au développement des sociétés, 

des cultures et des civilisalions. 

Les grandes migràtions de travail du XIX siècle qui ont entrainé le dèpart 

de millions d'europèens à la découverte des Amériques, (le nouveau · 

Monde) et celles du bassin méditerranéen dans le sens sud-nordau XX 

siècle. parmi lesquelles on compte l'immigration des populations 

d'origine maghrébine. en Europe, s'inscrivent aussi dans ce schema 

global. 

Certes les mouvements de population à travers différentres époques ont 

eu des causes multiples et ont pris des formes diverses. Cependant, 

dans tous les cas, ceux-ci ne se sont pas effectués sans produire des 

transformations et des changements, entrainant nombre de 

conséquences pour les sociétés de départ et d'accueil et sur les modes 

de v1e et la reprèsentation du monde des individus et des groupes. 

En effet. les rencontres. les èchanges et la coexistence de populations 

venues d"honzons culturels différents, ne pourraient ètre concevables 

sans acceptat1on. sans reconnaissance et coopérat1on rèciproque, ni 

sans heurts et sans conflits 

cltc!dll'UI ;n1 C'NRS IRESCO-LSCI. :19-01 ruc Pou..:hct 75017 
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Il en esi ainsi. entre autres. pour les migrations maghrèbines en Europe, 

lesquelles pour des raisons historiques -la colonisation- ont tout d'abord 

eu lieu vers la France. Ce n'est qu'à partir des annèes soixante que 

celles-ci allaient se diversifier. touchant au fur et à mesure, certains pays 

de I'Europe du sud, tels I'Espagne et l'ltalie du nord. comme 

I'AIIemagne, la Belgique et les Pays-Bas. 

Il n'est toutefois pas aisè de dènombrer la population totale d'origine 

maghrèbine en Europe, faule de donnèes statistiques fiables. ètant 

donnè les difficultès à connaitre avec exactitude le nombre de migrants 

clandestins, de rèfugiès politiques et des divers statuts juridiques des 

personnes officiellement rèsidentes. Mais si la comptabilitè s'avère 

dèlicate. en la matrère. et si nous ne pouvons donner que des 

estimatrons plus ou morns proches de la rèalitè. cela ne peut expliquer le 

chiffre aberrant de millions d'Aigèriens en France, avancè rècemment à 

I'UNESCO. lors d'un colloque univers1taire international sur les rappons 

entre l'lslam et I'Occ1dent. 

Il fallai! ètre peu soucieux de la rigueur scieniifique pour se laisser aller à 

une telle surèvaluation, sans se rèfèrer à la moindre source. En fait, -et 

ceci prèsente un intèrèt certain d'un point de vue de l'analyse 

siociologique d es reprèsentations soci ales de l'image de l'autre-, ·c'est 

que cette rdèe sous tend implicitement et/ou inconsciemment le 

fantasme du trop plein : c'est-à-dire la question de l'invasion, au 

- fondement des ideologies racrstes. 

Sans doute. dans des soc1etes hièrarch1ques et pluralistes comme celles 

de I'Europe. la question de l',mmigrat1on ne peut-ètre sous-estimee. cela 

d'autant plus. lorsque la contoncture et le contexte èconomique . social 

et culture! de cr~se v1ennent react,ver les idèologies nationalistes et les 

crises 'dent1taires. 

Ma1s SI les en1eux du p1ésent pésent de tout leur poids dans le rappon à 

l'autre ·étranger- 'mm1gre. les reprèsentations soc1ales concernant tel ou 

tel groupe ethno culture!. ne peuvent ètre le resultat des seuls rappons 

sociaux et 1nter-etlln1ques 

Il semble b1en. dans ce cas. que les relations dans le temps entre 

1nd1v1dus. groupes et peuples de cultures d1ffèrentes. 1nterviennent auss1 
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dans les perceptions. les representations. les attitudes et les 

comportements a l'ègard de l'autre. 

Cela semble en tout cas se verif1er dans les rapports entre les 

populatìons issues de l'immigration maghrebine et les societés 

européennes ou elles vivent: encore qu'il faille. sur ce pian, dinstinguer 

chacune de ces sociétes en fonction des rapports historiques qu'elle a 

entretenus avec chacun des pays , Etat-Nation et peuple du Maghreb. 

Ma1s l'eibjectif n'est pas tant de rentrer dans l'analyse detaillée du type 

de contacts. d'échanges et de conflits entres les uns et les autres. que de 

montrer l'ensemble des facteurs ayant contribue a produire, à structurer 

et à repandre un certain nombre d'images sociales à travers lesquelles 

sont perçus et catalogues, les Maghrebins issus de l'immigration, 

hommes et lemme s. jeunes et moins 1eunes. dans les pa'ys europeens 

ou ils resident et pour une partie d'entre eux. ou ils soni nés ou venus en 

bas age 

Nous pensons a1ns1 que "les représentat1ons 1dèolog1ques et les realites 

SOCIOIOQiques" s·agissant des imrn1grat1ons maghrébines trouvent leur 

fondement 

- a) Oans les rapports historiques sur la durée (relation de l'lslam et des 

Arabes a I'Occident). les conquétes musulmanes et les croisades qui ont 

structure. en partie. l'imaginaire ou I'Autre-Arabe-Musulman est 

represente, tantòt comme une menace et tantòt. en tant que representant 

d'un Ailleurs idealisé (I'Orient des mille et une nu1ts). etc. 

- b) Des rapports historiques plus récents : la colonisation. 

Certes. seule la France a colon1sè le Maghreb. ma1s l'une des 

caracter1stiques de ben nombre de pays ou v1vent tes 'rnm1grants et leur 

descendance, c'est QUe prèCISernment iiS ont ete auSSI des payS 

colon•sateurs Il en est a•ns• de I'AIIemagne. de la Belgique. des Pays­

Bas et de l'ltalie. Cela a crèe. il va sans d1re. une cena111e reprèsentat•on 

et •dee de l'autre. dorn,nè et colon1se et. d'une cellaHl2 !~çon Jrlièfleur 

- c) La d•v,s•on •nternat•onal du travall el l'o1dre écoll;Onllque rnond1al 

plaçant au bas de l'ect1elle les pays d1ts ciu tJers·rno::Cie ou en voie de 

developpernent. d'eu prov•ennent la mator•té des lllllllJQrants toutes 

nat,onaiJtés confondues et d'o[J soni rssues les populal:ons d'orrgrne 

maghrébHlC 



·- d) La hiérarchie sociale et le statut social. 

' Les immigrants et leur descendance appartiennent aux classes 

prolétaires et la majorité des travailleurs occupent des emplois 

dévalorisés dans les systèmes productifs et dans les sociétés 

européennes hiérarchisées. Le fait d'ètre au bas de l'échelle a des 

incidences sur l'image de soi, auprès des autres, dans les 

représentations sociales dominantes. 

- e) Le type méme de migration. 

Dominée longtemps par la figure du travailleur immigré, non qualifié, 

analphabète, l'immigration maghrébine, a contribué à produire un 

certain type d'image liéé à celte réalité première de son histoire. 

- f) La crise multiforme des sociétés européennes. confrontées à une 

crise à la fois économique. sociale, culturelle et identitaire. Celles-ci 

éprouvent quelques difficultés à définir leur piace et leur avenir dans le 

monde. Dans un tel contexte et une telle conjoncture, où le rapport à 

l'altérité a tendance à se redéfinir et à ètre porteur de tensions. les 

populations de l'immigration. en particulier maghrébine, peuvent 

apparaitre tout à la fois dans la fonction miroir et celle de bouc­

émlssaire. 

-g) Du travailleur immigré à l'homo-islamicus. 

Le maghrébin issu de l'immigration devient d'autant plus problématique 

que dans les représentations sociales son image est désormais 

inséparable de celle de l'islam. Les affaires du foulard islamique en 

France et l'expension. le dynamisme des mouvements fondamentalistes 

dans bon nombre de pays musulmans et notamment au Maghreb. 

renforce la perception de l'islam en tant que phénomène politique. Cela 

tend à réactiver les vieilles peurs de l'occident par rapport à un lslam 

"envahissant" et "envahisseur" et surtout de I'Europe. où vivent des 

centa1nes de milliers de Maghrébins d'angine. 

-h) Enfin. il conviendrait d'examiner la v1e quotidienne des populations 

de l'immigration maghrébine et !aire apparaitre en quoi celle-ci contribue 

à renforcer un certa1n nombre d'1mages négatives les concernant et 

comment l'ensemble des réalités sociologiques. sont en décalage par 

rappon aux représentations idéolog1ques produites sur ces populations. 
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Lcs conséquences de la .$ . .'-!erre du Gol fe 

Abdell;:ader ZGHAL 

Mor1 inlerverrlion porte sur l' impact de la ~ucrrc du Golf~ 

l' imaginaire d'appartenance colleclivP. <>li Maghret. 

J'essaye de répondre aux dcux questions suivant~• 

J. Commc:nt l' imag~ perçue de l "Occidi:nt durant la guerr., 

du Golfe a donrr( !ieu au Maghreb à d~• m~nifc<tation~ 

arlti-occldentales plus ir1tenses ytl ~u Yemen et alt 

SOlJdan qui étaient aussi du cott de l· Irak.? 

2. P•lUrquoi les intellectuels egyptiPllS qui se réclamaierrl 

ctu nationafisme arabe ont rapid~rncut d e c 1 a r (·. , A ·c e t t e 

t) c r. rt s i n n , 1 a faillite de cette ideologie, tandls qui! 

l .,., i n t e l l e c: t u c l s m a g h r è b 1 n s l es plu~ francup11cJJ1es onl 

pris consci~J)Ce~. d'une maniere ctramatique, de leuc 

KJipar·terlanc:~ a une collectivité arabe'. 
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.J/11 t=: Sc:oU .PArb~ 
... E{)_() i{J_>~t~ f. Or:f_ft_if f?_ 

Jf-. fitt'JIP ,. 
l)irn<·nsioni t' caraltl's-istkhl' gt.'nt~ntlì ddl'iminig.nn.ione: 
valulazione ,. cri lira ddle lesi allam•islirlt!' l'O !T'l'n li 

l.a ~itu;ri.Ìonc dcll'imllligr;lzlo!lc it~Jil:tn<t l· ben poco COilt)sciuta. 

()tlt'St<l can.:nr.;l di un quadro conoscitivo di hasc porta ;1 gcncra­

linazioni c :1llcnnazioni spesso destituite di fondamento riguar­
tbnti l;1 dimcnsinnc del ft:nomcno c b r.o!lo<:azionc degli immi­
gr;l\i nt'1111cn:ato dcll;tvoro. In quest;1 breve nota si intende fomi­
rl: un qu:tdro rc:tlistico del fenomeno sull" h;1sc delle informazio­
ni nffici:1li di cui .~i dispone c delle infornnt:/Ìoni raccolte <1ftravcr­
so intbgini di campo. 

1\ p01rtirc d:d l tJ9(1 k lronticrc r~clnostro p;1c.sc sono chiuse, co­
rnunqnc non nH:no chiu.,c cl_1c negli ;dlri p:tcsi d'Europa. Ciò si· 
gnirict d:t 1111 Lltn che i.: difficile m assolultl cntr;trc nc.l nostro 
p:lcSl', d:dl';t\trn rllc gli ingrt.:S"-Ì :1vvenguno cl:lrH.lcstinamcnte. Ma 
d d:ll\l innl",t!;~bik rcl<~tivo ;dl'incrcrncntn dclb prcsc.nzn di lavora· 
1Pri chndc<.,~ini vil~nc spesso tJs:ttn allo ..;cupo di pn..:.scntare le più 
l'~:lgl'l<lh" c str;\1](' ipotesi sulb dirncrtsinnc dd r~..·nomcnn. 

( iiat:l."ht: .'-p<:~Stl k cifre .WflfHH"fl' rcL1tivc ;t t cl<"llltkstini c quelle 
ul]ìl"ioli rt·.btivc ;~~li rrnmi~rati rq',obri vcn.c,nrw mc:;.colatc. c con­
lùst'. prin1:1 di c.ntrarl' nel merito dcll:1 v;dntazinnc dell'immigra­
"l.iO!ll.' "it:dian;l, l; Il caso di d~.; finir~ 111 tcrnnni genoa li i criteri e_hc 
,:: op1wnuno us:-~n: e 1 punti fermi dai <lu;di l~ necessario partire 
1wr definirne l'cntit:'1. 

( \nl_lt' sempre in qtH.'Sti casi, t: oppnrruno pani re da c!c.finizioni 

c prc.:ci!"':rt.ioni, oltre eh~ da un minimo di documcnl::tzioQc ufficia­

le (indi<.:andonc valore c limiti). Due sono k fo11ti più ~crle ri­
l'.ll:trdtHtli l'immigrai'.Ìonc: il dato statistin1 bta! suglr stranieri prc­
~L\1!1 c il d;lhl amministrativo sui pcrnH..:ssi Ji soggiorno fornito dal 
Miniskw lh:ll"intenw. Pur1wppP aiiP stal\) ;lltu;llc non drspon~a­

ll!tl di .rh:un dato htal rcu:ntc signifietttivo. se non quciiD relativo 

-· 
ali;• popolazione .'ilranier;l nd suo compks.<-.o (scnz;t indicazione 
della nnzion<-~lit;'r di provcnicnz;t) dio..;;t)..',.grcgato per reginnc. Si 
~rana di un dato intcrcs..\;101<:, rna rwrt certo ai nostri fini. Per b 
materia che si sta trattando ·- vale a dire gli immigrati stranieri 
provenienti da paesi dd terzo ntondo. spesso in con~lizionc di ir­
regolarità ··-· que.sta fonte non ricscc, per sua stc.s.s:1 natura, a rile­
vare _eh? una_ ~~~~~)fa minirna. Dif;!tti allo scorso censimento gli 
.'-lrantcn ccnsrtr n~ultarono poco più di mezzo milione, in ,r,ran 
parte europei (o rrovcnicnti da al!ri p;rcsi svi·Juppati,. corn~ 1di 
Usa). · 

D'altronde, lo stesso Jstat nel suo Uaf!porto rlmllwlc sulla silw:r~ 
zù~m· dr!_! paese _(1:)2) b<t.~a !c :--o•Jc :1n<rlisi relative al!'i111migrazionc 
su1 d<~tr del M11~1st~ro dell'interno (cioè sui permessi di soggior­
no). f.~ ~n questi biS<>gn.a partire per parlare deiJ',,o~!,gctto noto>~, 
vale a drrc della componente regolare dell'immigrazione. 

Gli stranieri forniti di permesso al ~l-I 2-1992 erano 921 mila 

(tabella _I). ~on.l~ mc_)~tra la_ ~ahclla, di t'ssi 284 mil;1 provengono 
da paesi afrrcam (c pmspcctfJCamcntc !7(1 mila dai p.acsi mediter­
ranei). L'America meridionale contrihui.scc con R2 mila unità E 
l:ìnter~ Asia co~ I5H mila. Per ciascunn di questi g~uppi (c ~n 
l_cccc_zt~nc parnalc dcl\'/\mcrica latina) ·j pc.rmc.s.:.;i di soggiorno 
nlascrat1 per motivi di lavoro sonn oltrl· la mcti1 del tot:dc. f ricon­
giungimcnti familiari rapprG~c.::nLHlu rwll)nsicmc di q••csto aggre­
gato meno dd 14%. Insomma il datP ulliciak. esprime l'csistcnz.a 
Ji una immigrazione costituita in largltissirna 111:1ggioranza da for­
ze di lavoro. 

1\:-r_quanhl rìguanl<t più spcci •. icaJ!lCJJtc le na:t.i<malità pn..::->enti 
111 It::tl_•a va in primo luogo rcgistr;tto un gro.o..;so aggregato costitui­
to dat lavoratori provenienti dai rac..:si del Maghrch: Maroct."'O c 
Tunisia in primo luogo, c più di recente <tnchc Algeria (m<l, pro­
prio in. quanto più recente. qucst\ll!irno gmppo ha una percen­
tuale pnì elevata dì clandestini c quindi una prcscnz;t irrisoria tra 
gli immigrali cnn regolare permesso d i soggiorno). La tabella 2, ri­
cavata dalla stessa fonte, d;\ informazioni più dctraglìatc relative 
alle rwzionalilà maggiormente presenti in Italia. 

Come si vede. i marocchini c i tunisini er<~no rispettivamente 
pari :l 96 mila c 50 mila. t intcrcs.san!c notare come nella tabella 
ii ~ruppo Ui s!ranicri che .si pone in Ulla cuiiocaziooc ìmcrmcdi~ 
tra i due gruppi nonlafricani sia rappresentato dai cittadini degli 
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SL1ti Uniti d'Amcrie<L LJ è diffH:ilc sn~((;.ncrc che CS.\1 ncntr,no 
ncll'imm1,..:razionc italiana. 

Seguono in ordine di impot t:lll:t.:l 1 lilìppiui con 44 m iLI unitft, 
gli jugoslavi con J<) mila, c infine :dll:HJL~si c scnegaksi con 27 mila 
c 2~ mib unitù rispertivamcntc. \Jn;t prcsL:nza :-;upcrion: alle 20 

mila uniti1 è falla registrare ancora dagli c~;iziani c dai cinesi, che 
però nun sono indicati nella tabdb. 

Un'ulteriore not~zionc di rilievo c che alcuni gruppi motto· im­
portanti nella storia dell'immigrazione italiana, come gli etiopi o i 
soma li. hanuo un peso numerico molto modesto. 

Per quanto riguarda la di.">trihuzionc tcnitoriale (tahclla l) si 
os..'\crva un:-~ conccntrazi<)oc nelle regioni del nord, ma è noto che 
in queste rcgioni-l'incidci~-za dq;.li immigr;lli regolari è più alta. 
Pc nanto la di!"trihuzionc Ucgli immigrati nel loro complc~'io è for­
se 1111 po' pill omogenea di quanto non risulti dalla documcnta­
:t.ion~,.; ufficiale. Non è qui il casi) di dilung:n-si s~illa diversa con­
ccnlrazionc dci divc.;rsi gmppi. I:·: solo il GI~O di ricordare che i la­
vor;ttori maghrchlni sono presenti in tutto il tnritorio nazionale, 
a parte la presenza particolamH:nk clt:vat;t dci tunisini in Sicilia. 
Molto varia è anche la distribuzione di lJUl'sti immig.ra(i nordafri­
rani all'intcmo della struttura occup:tzionalc, mentre la composi­
zionl~ demografica vede una prcscn;a as."oltllame.nte prCjlOndc­
ranlc degli uomini. Un gruppo che prcscr1ta forti analogie. ma 
;mchc qualche significativa differenza. cnn i maghrehini è rappre­

sentato dai S('ncgalesi. Si tratta pcnl di un gruppo ·numcric:lllJCTltC 
più 1110dcsto (2X mii<J unit;\, scmprl' secondo i dati rclalivi ai per­
mcs.-.;i di soggiorno). 

Q.li__immig~l~_,)~t~~ra_nti ne!l~l.ggrL:gato tki pae~~ dclll'.rJ.o~~~-H~­
.. ~.Jc.i.u.è dci pal:si cxtra-cmnunil:tri non sviluppati) secondo gli ul­
timi dali sui permessi di so~_·,iiOri"i(~ -,i< l n raggiungono dunque li 
mcao milione di unità. J{ispc1!5)_a!1:t cifra cnmplc;;siva ~J.i __ ol~rc 
9(XJ mila unit<Ì pr~~ ncffiil:~(;dla -i~·~;~·~litlcrc;JZa ·l:··-zostituita 

~ ~~~~~'· <~I"QYI!S:~ntlrcrm·tr~c;IIJs_tr:i'ii7!'n·i ·l~çc N <~t!t_ralmcntc tra 
glj_çt!ropci ci sono qtlcitl d~ll'csl, ma --· come suggerisce\;-~ tabella 
- nel .tot;:~lc essi a stento supl:rano le l (){l mila unitù. Così per 
qucÌChTiiguafda~·J'{.Oggèùò nolù~~:c·i-;>t: gli immigrati regolari, si 

ha una cifra ~icurar:1cnte infcrion.: alle hOO mila unità (compresi 
,,,,,,f\; ,,h,. nrn"''""'"'"n ,j.,lt'f;,,,.,,.~., ,J,.ff',,,.,\ (\,,r.•·••' .-L.,"""t.-. .. ,. ·r--··· -··- , ..... _ .. b'"''"' , ..... LJ'""t"' , ..... ~ ... , . .._... ......... , .• " --·~ ............ ... 

calcolo è !"alto con crilcri 111olto Lnglli. cioè parlendo dall'ipotesi 
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Tahdla 2. (;r:adunlurin <lt·i pm·.si di citl1Hfinnn7Jl Strondo i pcr­
tnt'-'·"i di s(lggionw. t•dnH' IO po . ..;i,.inni (n l .H dicemhn.· 1~2) 

- ---··-----·· 

l'llt'.\1 {)ari tJ.\5!1/ufl 
1V.1 .mltowle 

M;lltiC!'\1 IJ:'i.)H() l O.' 

l !sa hl..O<l1 ~,7 

lttlll~i ;t "' t·i() .S.-" 

I;1JipJ1j11t: .[:]_()tl"} 4.H 

( Ìl'1111;Hli<l ,\9_:j'l(l 4,.1 
4 ., 

Fx .lugosbvi;t ìH.II<•ì ·' 
Alh:lllÌ;I LX.~· l l 3,1 

Rc~nn tJnirn }!\.[)(lÌ 3,0 

Scm;~al ;:>7.5Y.> 3.0 
Fr;mèì:t :2.\.t'-:1 2.7 

eh..: tutti cnlorn i qtrali prnvc.:.nr.tHlll tbl 1cu.o mn~1do ~ f_ra~l_c 
monache cnnlprc~i. ~~:-;oh' questi snno diverse dr.CIIH'- d1 nug_l1a1a 
__ ~iann da con:-idcrarsi immtp;ttL Se fH\i sr vok.ssc detrarre d;tl: 
r;1g,g.rcg;tln qucsl;t t"<~tcgori;r (ollrL· che ndllrn i quali sono p~·cscntr 
dfcttiv;nncnlc pt'.r IJHllivi turistll't) la cdr;t ;;.r ahhas.'i_a_sot1~l d ~C7.­
Z<l milione. lnstHHtll<l i11 Il alia ~i h;t tln:t IHCSL'.nr.a dt tmmt~ttltl <bi 
t~rzn nHltHI(l ini.'"'ri;t ri~pctto .t]-!li :tltri l'·tt·.si tl'l~urc1pa industri<t­
lit.rati. l,'unico n)nfrnntn f1t'-"'ihilc l~ n'n la (ircci;t o la Spagna 
dove l"cntit;"1 del fenolllt:llo in tcr111ini ~t:-.:-.nluti è più rnodcsla, m;t 

l'incidcnz;l sul tc\tak della pnpnl;t;.ionc. l: lll<tf,!~iorc. 
[::ora il c;1s11 di c:ntr;m: nel tncrilcl ckll'incidt'll/.a dci ~landcstiT_1i 

\

c del fllotivo pa l:ni essi ;tUTl\l..'rtl;ulO in quc_. ... ra r_asc. Ctò_tut~avw 
ricord; 11Hicl cltc LI m;t)!,gic)r p;ttlt' dq.di irnnttEratr pn1vcnrcntt diti 

!t'l?.o motHitl fino ;1ll:t fine degli anni n!lanta si trnv<wa in t~ondi-_ 
zionc dì illcgalit;ì o di alcg;t\it:i. Cornc 1.: noto, <t~b f~n~ degli annt 
nttant;t Vt'llllt:l'tl emanati due pn,vvediml'lll_i kgtslatrvt che hanno 
disegn;tto !1 qu<tdro della pnlitic:t rnip:ttnri:r in Italia: !a legge 94~ 
deii<)R() c il decreto Martelli dell'autunno dd i9~N._drventato p01 
legge n. 19 del (l"JO. 1\mhcdttc qucslt prnvvcthmcntt co~tcncvano -~. 
delle norme d1 sanatona volte J f,tvonrc 1.1 rcgolariaaz10ne degli 

immigrati che gi;ì stavano in lt;.Jiia. 
!! Primn r!-~~'.".'~'di!!!~!1!0 !~H.:~'\' !n ~:!i~l.!!":! !"!!1}!t1.'. f!"!t'dr~!;!: S0!~.1 

115 miln immigrati circa riuscirono a (o scelsero <.11) rcgoiMJzzarc 

1511 

la propria posi1.ionc. Ciò perché i vincoli posti erano troppo rigidi 
c in gcncr:tle la nonnaliva poco <Hkgu:Jta per la situazione italia­
na.-Un pas.·m avanti fu compiuto con k nonne di s.<matori<J previ~ 

stc dalla legge n. J'J del l '190 (la lcr,gc Martelli) - criticate para­
dossalmente in ;licuni ambienti politici per essere t<troppo pcn;nis~ 
sivc,, -:si rcgolarizzarono altre 250 mila persone in tutto_ Grnzic 
ai due provvedimenti legislativi (c ad un:t certa benevolenza degli 
org:mi dello St;tlo, S<lJHattufto in occasione del secondo) rcgola­
rizz.arono Lt rrnpria posizione mc.;no di 400 mila immigrati. Se a 
questi .si sommano un centinaio di migliaia (o poco più) di pers<J­
nc già regolari da prima (snpwuuuo. ma non c~clu.sivamcnrC-t do~ 
mcsrichc) si torna a circ:.t mc1.zo milione. 

Rispcttn al momento della picn:1 arplic<lzione della sanatoria 
Martelli, cioè rispetto alla fine del l <No, non ci sono variazioni di 
rilievo per quel che attiene agli irnmigr;l!i ufficiali. Il numero delle 
pcr;.;onc in condizione rq;olarc nqdi ultimi due anni h;t subìto 
leggere modifiche proprio per q nel che allicuc ai paesi dì c.:migr<1~ 
zionc, M~tghrch compreso. D;-t un;t p;trlc ci sono stati àkuni ri­
congfunginJcllti familiari c questo h;t .o.;icuratnl'nle <ktcnnin:Ho un 
incremento. Dall'altra ak11ni :-;ono partiti c hanno ;wuto diffio:)lt~ 
a tornare((' semplicemente h;uHH) sl:l'lto di non tornare). 

()ucsto è tuttn: in Italia ci :-illno nnn più di 500-6{X) mila 5tranic~ 
ri ufficì.ahncnlc registrati provenienti dal tcrlo mondo, per motivi 
v:tri, mn in .~'.Cnn;llc per lllvoro (almcuo per qu<:~nto aUicnc ai ca· 
pifallliglia)_ Natur;!lmenlc non i.· di lnrn che si p~1rla in quc~to pe­
riodo. ~~:ero dibattito rigu;Jrda gli irrcgnbri c i clandcstinJ. l-~ 
partendo da loro ornt:ti che viene Ltiii"J il tcrrorisrnù iùcologico c 
viene conlinttamcntc presentata la rninan~ia di invasione. Sui re~ 
gol:iri c'è poco da dire. Il primo d:lt<l sdrammarizzante riguard11 h\ 
loro cntitù numerica. Pcrl'iò chi vunll- <lr;nnmatizzarc la .situazio· 
ne non può che partire dai clandestini. E qucst:l è un'antica prati~ 
et t:he a volte rag_ciunge livelli parossisfici. Perciò è utile fare un 
esempio. 

Nei giorni immediatamente suc<.:cssivi all'insediamento del go~ 
vcrno Ciampi sì è potuto a~istcrc a un dibattito televisivo. tra 
l'an. Pizzinata del Pds e l'an. Giacovazzo della Dc, sottosegreta­
rio ~l Ministero degli affari c.,tcri. A un cerio punto, mentre !J:U­
iava 1i sotlosegrclario, in sovraimprcssionc si leggeva la seguente 
informazione: «Immigrali clandestini 800.00(1». Trattandosi di 
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·. L:!;.\t_,,titti. n.,~, p11ù thL' lr~Ht;trst dt una ~;lima. In qut.~sto ca.~> però 

· . .~~~·(,)).._. sl:t\11 \lppnrtunu rift:tin: la t'onte dalla quaiL" si~ u·an.:, 
'i;:l·!):t stitn:t ~m:t nl· b l·bt, né i\ sottus<..:gn.:tario <\gli esteri si prcoc· 
• ~:!l:litnh> di hrlo). i):_tl Cllllo sun \'on. Plzzinato, ~ia ptli"C en pas­
wnr. l;11.:çv;t l!P\;tn. . .: \:ht· si tratta non di 800 m;t di 150 mila. Come è 
l'vidcntc. nn11 si tratta di una pura questione di numeri. Se la cifra 

data dalla Rai a sostegno del discorso dell'o n. Giacovazw è comot­
ta. il problema ha unn portata. Se c&."ìa si avvicina di più a quella di 
l'i:a.in;1to css\) ne ha un~1 meno g.rande. Non è un caso che la srima 
più cauta c più credihilc .sia vcnula da un parlamcnt~1rc già espo­
tt;..'nh.: dd Jll\lHdo simbGtk che si t~ occupato in pas.....ato l:on grande 
l\ktti.Ìll!H: c impegno di qut~sto problema. 

ll dib;lltìto in qm~stinnc..: na p:u1il"olanm.:ntc istruttivo, sia come 
v·-.~.·ttlpÌll di uso tl:rroristi~..·o ddk: t~ifrc sb come csprc!-...--;itlilt.! del gra-

1\,J ~ti l:(,llljldt:nl.<l in una malL'tÌ:t non i1TikvalllC in un gLWt::mo che 
·,1 vuoi dirL· 1.k·i ltcmci. 

l'ropriu pnché la l\III . .'S\Ìono...: dci clandestini spc~so ntonopolizz.a 
l";1tto...:nzionv è oppo11uno cntr;1rc nel merito dcll~l stima della di­
lllcnsÌ(Hlc quatllitativa di qt1e~ta categoria particulanm·.ntc ::.vantag­
r.iat~l di bvoratori s\r;micri presenti nel nostro pm ... -sc. Cnme si è ac-

J 

cvnnato, il mig,l\or modo per indlviduare la portata c le caratteristi­
d te ddb p1c.scnza di immigrati dandcstini è partire proprio dai re­
.~~~ ilari. Sè, i11 base. ~llnunw.ro d-:gli unmigrati regolari, per regioni si­
f'.nìfivativL· 1..' per gruppi IHII.i\Hl:Jli signific:ativi. si stima l'incidenza 
1ki damkstìni, ;.;i puù arriva n: a cifre altcndihili. 

\ 

i .'in\."id1"1ll.:t dci dande~;tini varia signifi(ativamcntc in base al 
.~-:tuppu l'IHico t.:, ;·utrlK ;t\i'illlL'rlll) dello !:i(ess.q gruppo ctniço, da 
t\"t.'.ÌtHW :1 rvgionc. In ugni ;,:;,~u. per i gruppi piU ntHllt:fosi, vale a 

\ d'tre m;irnl".cllini, tutlisini. filippini, :-;~ncgak::-;i. è diftlcik e,itc.Q.ç_p.; ... ~;.bG... 
1. i\ 1 :tpi.H)l \l) d;u,t.lc~tiniJrego\;u·i sia pari a l /1, ~:hc cio~ p..$..f_.Q&ni rc-
1. )!.IJLI!"I .. ~ u s1a un çbnt!cSJ.i~'l. Tuttavia, anche se co~ì fos.sc, queste 

\ ~1\it:"t rh c. cutllc si t· dctw, l'anno parte del polo magp,i'Ori­
\t.,ritl tkll'illllllip.r<ti'.ÌUIH: tl:tli;u)tl <:ontrilwirc.hhao con meno di 
\!utTl'llll!l!lila unit:t ;tll'unÌVl'.rso ~lt:i clandestini. Ma è diffic11t: nte­
,,~rc chv il r:~Em,>rtu rçguLtrik.\anJcstini sia così alto. l'cr quei che 

::('~~:!!"~h uli :litri ''I"IIJìDÌ. SPt:CÌa\int..:1\tt.:: P.Cr gli \1.\ttmi VC11Utl, ti ra~­
l>\~rto n.·g~Jl,lri/cbJ~dc~<.;~~i7t'iD~~~p_criore a l iL Ma si tratta di 
~!ruppi poro !Hll1H.'.rosi che r;\ramcnte superano \a soglia delle dicd­
;111h1 untl~ì. SL" Sl ~ ... ni'Dma.'i\LTO tLttti qllelli che. provengono dal Han-

!.S2 

gla Oc.sh COli tutti pak.istani c. tutti j;li algcriui. non si arrivt..:rcbhc tra 
H.:go\ari e. irrq.',olari a 40-:'10 ulib uni1X Jn~HIHHa. ~t: si o~-.;c~a in 
m;ulit..:r~1 analilit.:<1 l'univc.rso dcll'immi}!.r;ti'.iunc, anche. per yud che 
nguanla i cbndcsti11i. k cifre tl:ndono <.1 "1'.t>nfiarsi. 

l )uuqtJC l<t cifra (1i HO() mib tlaudcstitn pulÌ t.;.'\.scn.: solo frutto di 
liHH<L...-ia. È oppoftuno ribadire che la dandt:stinit:ì c_r.a_st~ttoLin-l<trga 
parte rias..<;<.lrhita gx:azic alla seconda s:i"nator~<.!. (quella prevista dalla 
legge Martelli). Ed è uif!icilc supp<>rrc che nel frattempo ~z:•­
ta tal_!fl.~ntc tanla gente d<t determinare un fenomeno-di mas...•;a_ Se 
si-éonsiderachc -arni'Viioiiìi)-aCila IC~~c . M :lrtélfi' lastragrandc 
maggioran1 ... a dCgli immigrati si era n..:gobn;r.z:1ta, la pr~"iCB7.a di 800 
mila clandestini ancora ndl;t prima mct{J del l 99~ non può che im­
plic~u·c l'ingrcs.."'-l di circa ducccntonùla iJIHHigrati irregolari all'anno 
in ltali<t. Ciò s1gnifidwrchbe. che a fruuticrc pc1ticamcntc chiuse 

gli ing.rc...··~,;.si annuali sono stati qu•tttro u L'Ìnquc volle .'-upcriori n 
quelli del 411indiccnnio prccedeute. \jU~1ndu k frontit..:rL' cranu 
aperte. A ciù porta l'u:-.;o inqnoprio ddk· Lifrr. A ciù porta b fis..~t­
ziunc con l'invasione. 

Ma non è solo il bombardamento dci lllt!lJ.i Ji cntnU11K:azionc di 
llla!).<.;.:l (la Ri:pulH>licu ad esempio si l: distinta nel rnrnirt.: U\l;J imma­

gine non e..<wtta della situazione r Jci rischi di invasione) che porta 
ad avere un'immagine esagerala tlt.l fcnonu.·.no. (Jii immigrati scm­
lm\m! molti di più Ji quanti non siant' in reall<'t perché proprio 
LjUclh in condizione di maggiore pn.:carit·t;ì fini.'\cono per cs..-;crc più 

vlsihili: sono gli ultimi arrivati, qucilì che hanno difficolt;ì. a trovare 
una sistcmaziom:, quelli che allop,gi;mu più prt:cariamcntc, qucHi 
dtt: non hanno ancora laV\)1"0 o h;mn11 Livori me11t' stabili. Insom­
ma peggio stanno, più si.vcdono. 

Va lt:nuto ptcscntc MH..:ht~ l'in\!"t.:n:i(l lr;t pn.:carit:t;·, di st<Jtus e 
prccari..:tà sul lavoro che carattcrii.L<I ~li imtHlgr:tli oggi. L'aur\11.:1\lo 
ddl'incidenza dci clandestini che .<;i 0 vt:rifi~:;tlo negli ultimi anni è 
dovuto tanto <.ti nuovi ingrcs.'ii (c.:on1t: si(: detto limitati), quanto alla 

p~rdita (o mq~lio alle difficolt;\ di rinnPvu) tkl [>Ctmc:.;.s.o Ji sog­
giorno da parte di imllli);!.rati tKutp;~ti_ prct·ari;uncntc c stag)onal­
mt:ntc. Per questi lavoJ~ttOii, in <tS..\.Ctrt:.:t di un IHH)VO pn.Jvvcdimcu­
to di rcgt)\aria.al.ionr,l<t situ;aiont· si Lt SCIIlJ.)fC più difficile. Non si 

p~(~ p!"t.::.c~~d('!'~· ~h q!!'_'<::!t."l f:,lln ""' s.i vt!olet)!llOrcn<lèrc la situazio­
ne di maggior intolkranza che si sta rc:gistr;ut:lo nel no~tru paese, 
la vcr<t t: propria csp\osionl! di manìfcstazioni raz.:t.iste. 
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lmages de l'Autre: le Maghrébin 
d'origine au regard la société française. 

par Ahsène ZEHRAOUI * 

"C'est un fait que les Blancs s'estiment supérieurs aux Noirs. C'est 
eneo re un fait, des Noirs veulent démontrer aux Blancs, caute que caute, la 
richesse de leur pensée, l'égale puissance de leur esprit. Comment s'en 
sortir?" Franz Fanon. 

La question de l'image de l'autre s'avère d'autant plus importante dans 
le cas de la population d'origine maghrébine en France que le problème de 
l'immigration n'a cessé de prendre de l'ampleur ces dernières années, qu'il 
suscite aujourd'hui discussions et débats au sein de la classe politique, 
passions et inquiétudes parmi l'opinion publique. 

Il n'est toutefois pas aisé de traiter d'un sujet aussi complexe que 
l'image de I'autre dans la mesure où celui-ci n'a pas donné lieu à des travaux 
théoriques et empiriques significatifs. 

Certes, il existe une abondante littérature sur les migrations 
internationales en France, mais les études, en sciences sociales, sur ce 
domaine précis et la sociologie des relations inter-ethniques, ont traité de 
façon marginale ce thème, pourtant fondamenta!. Et on le retrouve peu dans · 
les études sur le racisme (1). 

Cela peut paraitre paradoxal, quand on sait que "scientifiquement, il est 
du premier intérèt d'étudier la façon dont se forgent, se développent les 
atti tu d es, l es conceptions d'un groupe de peuples d'une culture analogue 
envers un autre groupe du mème type"(2). 

Il est vrai que le sujet est particulièrement difficile et le risque serait de 
verser dans un certain psychologisme, de se limiter, par là inème aux seules 
représentations et d'occulter ainsi les conditions historiques et sociologiques 
au fondement de la production sociale de l'image de l'Autre ou plut6t des 
1mages de l'Autre. En fait de tels obstacles ne peuvent ètre contournés que 
tlans le cadre d'une démarche et d'une approche pluri-disciplinaire. Pour en 
comprendre les origines et les effets, il conviendrait ainsi non seulement de 
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saisir !es données du présent, mais aussi de faire appel à l'histoire. En effet, 
si la réalité actuelle, au pian sociologique, économique et politique, pèse de 
tout san poids, l'impact du passé n'eu continue pas moins de se faire sentir. Il 
faudrait par conséquent lire ces images à partir des conditions et situations 
présentes des travailleurs immigrés maghrébins et de leurs familles en 
France, et de la mémoire collective. C'est en tout cas, en prenant un te! parti­
pris méthodologique et théorique, qu'il sera possible de comprendre 
l'ensemble des causes à l'origine de la production d'images sociales sur !es 
populations d'origine maghrébine, au sein de la société française, la forme et 
la signification de ces images qui résultent d'une histoire faite de contacts, 
d'échànges, de confrontations et de conflits, commencée bien avant 
l'avènement de l'immigration, dans le contexte des rapports entre !es Arabes 
et l'Occident et en particulier l'Europe, l'Islam et le Christianisme et enfin le 
colonisateur et le colonisé. 

Cene complexité des relations à l'oeuvre, dans tous !es cas, sur la durée 
n'a pu produire, de toute évidence, une seule image de l'autre. Utiliser dane 
le singulier, là où s'impose le pluriel, c'est de quelque façon oublier !es 
résultats et !es effets de la dynarnique socio-historique et la complexité des 
problèmes actuels. Aussi, l'Autre est-il perçu à travers différentes figures et 
celles-ci dépendent du lieu, de la situation, de l'époque et du moment, des 
enjeux entre les uns et l'Autre ou !es autres. C'est pourquoi, nier la 
complexité dans ce cas, relève totalement ou partiellement du stéréotype. 
Ainsi en est-il de l'Autre lorsqu'il est perçu, qualifié et traité au singulier. 
D'où la nécessité de faire éclater l'Autre, en tant que catégorie générique. 
Travail de déconstruction préalable qui permet de rnieux définir notte objet. 

De l'Autre: l'immigrant d'origine 
maghrébine et sa descendance. 

L'Autre te] que nous l'entendons, en effet, c'est le Maghrébin d'origine 
ayant un rapport direct (l'immigrant lui-mème) ou indirect (sa descendance) 
ave c l'i mmigration. Mais celui-ci, on l'a vu, est précédé par toute une série 
d'images antérieures et il ressort clairement que l'image ou !es images du 
Maghrébin d'origine, au sein de la société française, renvoient aussi aux 
relations entretenues dans le temps et dans l'espace entre le Monde arabo­
musnlman et l'Occident, notamment la France. 

Le Musulman, l'Arabe, le Nord-Africain (devenu par la suite le 
Maghrébin, l'immigré), constituent ainsi autant de figures et d'images de 
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l'Autre à travers lesquelles est représentée et étiquetée la population 
d'origine maghrébine, 

E n fai t, sui v an t !es périodes et !es enjeux, l'accent sera mis sur te Ile 
image plutòt que sur telle autre. Cette image de l'Autre au présent est par 
conséquent plutòt une superposition d'images historiquement situées. 

L'ensemble des images produites sur !es Maghrébins issus de 
l'immigration renvoient donc bien à des rapports réels dans le passé et le 
présent et à toute une phantasmagorie sur l'Autre imaginaire. La figure de 
celui-ci avait certes, dans certains cas, comrne pour le Sarrasin et le Maure 
pu prendre une forme plus ou moins sympathique, mais globalement, celle-ci 
a plutòt donné lieu à des images négatives, produites, colportées et diffusées 
par !es manuels d'Histoire, !es Croisés, !es Voyageurs, !es Médias, la 
Littérature, !es Colonisateurs et le Café du comrnerce. 

Au demeurant, le fait que l'on observe une certaine permanence dans !es 
attitudes de rejet d'abord à l'égard du Nord-Africain, ensuite du Maghrébin, 
est significatif de l'impact du passé dans la conscience et la mémoire 
collective, en France. 

Mais, le passé n'est là, le plus souvent, que pour servir d'alibi aux 
attitudes et comportements au présent, et ce sont donc surtout les réalités 
actuelles -en particulier le statut social des groupes discriminés- qui donnent 
sens à cette image de l'Autre, Maghrébin. n s'est trouvé, pour ne donner que 
cet exemple, des groupes racistes, qui, dans !es années soixante dix, avaient 
revendiqué plusieurs assassinats et attentats contre !es ressortissants d'origine 
maghrébine, au nom de Charles Martel, dont on sait, par ailleurs, qu'il a 
arreté !es Arabes à Poitiers, en 732 ! 

Ainsi, l'image de l'Autre, qui a pris, en partie, forme dans des situations 
et des rapports historiques précis, n'a de signification que replacé dans le 
cadre de relations de compétition, de concurrence, de conflit au sein d'enjeux 
sociaux, économiques, politiques et culturels entre groupes sociaux et ethno­
culturels, dans le contexte de la société globale, cela d'autant plus 
qu'intervient l 'effet du n ombre étant donné que la population d'origine 
maghrébine en France, est passée de 40 488 personnes au recencement de 
1946 à l 412 127 dans celui de 1990, c'est-à-dire de 2,3% de la population 
étrangère totale à 39, l% de celle-ci. 

Dans le cas des Maghrébins, en France, la période actuelle, en tout cas, 
est propice à la réactivation du passé pour justifier l'hostilité et le rejet à leur 
égard. Du fait de la crise économique et sociale et la crise des valeurs que 
connait la société française, !es populations originaires du Maghreb peuvent 
apparaftre camme des victimes expiatoires de la crise, dans la fonction de 
boucs-émissaires, surtout par suite de la précarité du statut social de la 
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ma[orité de celles-ci et de la dévalorisation dont elles sont l'objet, de par leur 
origine ethn i que. 

Il en a été, notamment, ainsi, à partir des débuts des années quatre­
vingts, qui sont, de ce point de vue, riches en enseignement. 

En effet, la politisation du thème de l'immigration depuis 1983, à la 
suite des élections municipales, avec l'entrée en scène du Front National, à 
Dreux, et quelque temps plus tard, la médiatisation de l'affaire Talbot, où 
l' on a vu des travailleurs maghrébins déclencher une importante greve pour 
revendiquer leurs droits, et celle du foulard à Crei!, en 1989, ont eu nombre 
de conséquenses négatives quant à la perception de la population d'origine 
magllrébine et musulmane de France, qui devait, dès lors constituer une cible 
de choix de toutes !es formes de xénophobie et de ségrégation. Dans cet 
ordre d'idées,nul doute que les débats idéologiques, politiques autour des 
questions de l'intégration, du retour, de la maìtrise des flux migratoires et de 
la lutte contre les clandestins, visent, en priorité, cette population, meme si 
celle-ci n'est pas désign~de façon explicite par les discours et que l'an en 
reste, la plupart du temps, dans le non-dit. 

Mais dans tous !es cas, la situation des Maghrébins d'origine joue 
comme révélateur. Car, camme le souligne Olivier Milza: "question sociale 
et économique, l'imrnigration est devenue progressivement une question 
politique de premier pian, à chaque grand toumant de l'histoire politique de 
France" (3). Il faudrait dane replacer dans ce contexte !es attitudes de rejet et 
d'hostilité, !es comportements et les actes racistes visant !es immigrants 
d'origine maghrébine et leurs enfants. Le rapport annue! de la commission 
nationale d'information de la ligue des Droits de l'Homme, pour l'année 
1991, est, sur ce pian, instructif. 

"Plus encore qu'il y a un an, notent ses auteurs, c'est sur les Maghrébins 
et les Beurs que se focalise prioritairement l'antipathie ressentie à l'égard de 
certains groupes .. Près d'un Français sur deux déclare, en effet, ressentir 
aujourd'hui de l'antipathie à l'égard des Maghrébins (49% contre 42)"(4). Et 
ceux-ci de citer le sondage où 70% des personnes interrogées pensent qu'il y 
a trop d'Arabes en France et 67% qu'il y a trop de Musulmans. 

A la vérité, les Arabes n'ont jamais vraiment eu bonne représentation et 
bonne presse au sein de la société française, camme on le constate à la lecture 
des résultats de sondagesréalisés à des périodes différentes. Ainsi, une étude 
de l'lNED, effectuée en 1951, sur l'attitude des Français à l'égard des 
étrangers avait déjà montré que les Nords-Africains étaient classés en avant 
dernière position dans l'échelle de sympathie devant les Allemands, il est vrai 
du fait, pour ces derniers de la proximité du souvenir de la Seconde guerre 
mondiale, tandis que parmi les 2% qui les considéraient camme le peuple le 
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plus sympaù1ique, 70% n'acceptaient pas que leur fille épouse un Algérien, 
un Marocain ou un Tunisien. 

Plus tard, en 1971, dans une enquete du meme organisme, les Nords­
Africains étaient classés derniers dans l'échelle de sympailiie, alors que les 
Allemands se retrouvaient. .. à la seconde piace ! Il est ainsi remarquable de 
constater que mème si l'image des populations orginaires du Maghreb a pu 
varier avec le temps, les attitudes de rejet de cette population sont restés, 
elles, comme figées. 

L'imrnigré confirme le colonisé. 

Nous avons vu que le poids des images antérieures est loin d'ètre 
négligeable. Il resterait sans doute à faire une étude des images produites à 
partir d'événements et de faits significatifs concernant l'immigration, à 
l'instar des remarquables ouvrages de Maxime Rodinson sur l'Islam (3) et 
d'Edward sa·id sur l'Orient (5), pour saisir, par exemple, comment se sont 
combinées, transposées, mélangées !es imag~~duites et la perception, dans 
le contexte de relations historiques détermi , de l'Arabe, du Musulman 
et surtout de "l'indigène colonisé", car nul doute, que s'agissant de n otre 
sujet, la période coloniale a été déterminante. D'une certaine façon, 
l'immigrant est, en effet, venu confirmer le colonisé te! que l'imaginaire des 
colon.isateurs J'avait produit, dans le cadre d'une complexité de rapports sur 
fond de distance et de proximité, de sympailiie et de rejet. C'est-à-dire un 
individu (peut-on dire dans ce cas qu'on lui prètait !es caractéristiques d'un 
homme?) analphabète, sans qualificatif et sans qualification, ouvrier 
spécialisé, manoeuvre fait pour les grosses besognes, corvéable et exploitable 
à merci, travailleur de force et force· de tra vai!, tout en corps et tout en 
physique, sans passé, sans culture, incapable d'ètre acteur et sujet de 
l'Histoire. Et dès lors, pareil à l'Orientai auquel, selon E. SaYd, n'étaient pas 
reconnues "les possibilités mèmes de développement humain dans le sens le 
plus profond du terme", "relié aux éléments de la société occidentale (l es 
délinquants, les fous, !es pauvres qui avaient en commun qu'on peut décrire 
comme lamentablement autre" (6). 

D'ailleurs, ne faudrait-il pas replacer la perceptiqn de l'Autre 
Maghrébin aussi dans toute la myiliologie du bon sauvage, du Barbare, et de 
façon plus générale, de l'idée meme de l'Autre telle qu'elle a été produite et 
véhiculée en Occident à partir d'un certain moment de son histoire ? 

Les progrès dans tous !es domaines de la vie sociale, économique, 
culturelle et politique, la maltrise de la technique, ont en effet, fait émerger 
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dans cette partie du monde, une idée de supériorité par rapport aux autres 
peuples, qui s'est renforcée avec la pratique de l'esclavage, avec l'expansion 
capitaliste et !es conquetes coloniales. 

Dans tous !es cas, etre Arabe et Musulman n'était pendant longtemps ni 
péjoratif, ni un signe d'infériorité. C'est donc bien après le xvmo siècle que 
des changements importants se firent dans la perception de cet Autre. 
Maxime Rodinson fait très justement remarquer sur ce sujet : "l'Orientai, 
enncmi farouche situé sur le meme pian au Moyen age, homme avant tout 
sous son déguisement pour le XVIIP siècle et la Révolution française qui en 
était issue, devient un étre à part, muré dans sa spécificité, qu'on veut bien 
d'ailleurs condescendre à exalter. C'est la naissance de l'homo-islarnicus qui 
est encore loin d'étre ébranlé" (7). 

De meme a-t'il fallu un certain temps pour voir se succéder les unes 
après les autres les images négatives sur le Maghrébin immigrant. Au début 
de l'aventure migratoire et par la suite, en tant que colporteur ou marchand 
ambulant, celui-ci était surtout désigné comme un "Monzarni", marchand de 
tapis qui annonçait le prix le plus élevé, avec lequel on pouvait, au moins, 
négocier et etre en contact pendant le temps de l'échange. Certes, on se 
moquait quelque peu de celui-ci et on ironisait sur !es limites de son 
vocabulaire et de son accent, puisque, c'est lui qui appelait le client: 
"Monzarni", au li eu de "mon ami". O n lui rendait quelque part, c'est le cas 
de le dire, la monnaie de sa pièce. Mais, au fond, il présentait les traits d'un 
personnage plut6t sympathique, exotique et folklorique, qui inspirait la 
curi osi té et le dépaysement. 

Sans doute, s'est-il aussi imposée une autre figure du Nord-Africain, sur 
le champ de bataille, associée à la bravoure et au courage durant la période 
des hostilités contre l' Allemagne et ses alliés. 

En effet, si les premiers imrnigrants arrivèrent d'Algérie au début du 
siècle, e n tre 1900 et 1904, il s'agissait jusqu'alors plut6t d'un mouvement 
sporadique. C'est seulement, au cours de la Première guerre mondiale, entre 
1914 et 1918, que cette immigration deviendra un phénomène de masse et 
concerner-ales trois pays d'Afrique du nord. On a pu, ainsi, dénombrer au 
cours de cette période plus de 80 000 A1gériens, Marocains, et Tunisiens, 
emmenés pour les uns comme soldats pour etre envoyé$; ensuite, sur le front 
combattre l'ennemi et défendre la France, pour d'autres recrutés en tant que 
travailleurs, afin de suppléer à une partie de la main d'oeuvre nationale qui 
se trouvait sur le front, pour faire tourner les usines et les industries de 
guerre. 

De la figure de l'ouvrier Nord-Africain. 
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11 s'ag.issait alors d'une immigration orientée vers des objectifs précis et· 
contròlés dans ce sens, à propos de laquelle n'étaient pas encore produites 
d'images vraiment négatives. Ce n'est qu'à partir des années vingt que vont 
peu à peu intervenir des changements sur ce pian et que prendra forme, au 
fur et à mesure des années, la figure de l'ouvrier Nord-Africain dans !es 
représentations sociales dorninantes, caractériséel par un certain nombre de 
traits négatifs, qui ne cesseront de se renforcer avec le temps. 

Pas tout-à-fait étranger, parce qu'encore colonisé, sujet plutòt que 
citoycn, malgré tout étranger, car non national, il est à l'instar de l'étranger 
que décrit Georges Simmel: "un élément du groupe lui-méme, tout camme le 
pauvre et !es divers ennernis de l'intérieur", "un élément dont la position 
interne et l'appartenance impliquent tout à la fois l'extériorité et 
l'opposition"(8), mais aussi étranger au sens où le définit Julia Kristeva: "est 
étranger celui qui n'appartient pas au groupe" (9). Il est socialement celui 
qu'on ne voyait pas ou que l'on ne voulait pas voir, cantonné dans l'hòtel 
mcublé, à l'usine, sur le chantier, au fond de la mine. Présent et absent, tout 
à la fois, celui-ci est camme maintenu à distance età résidence, età l'instar 
des "classes taborieuses, classes dangereuses" du xrxo siècle, il fait presque 
peur. Il était celui à propos duquel on ne parlait pas d'intégration dans la 
société française, car considéré (il se vivait également en tant que te!) camme 
en séjour temporaire, en transit, pour tout dire la valise toujours à portée de 
la main. 

L'étrangeté, dans le sens le plus étrange du terme, de ces travailleurs 
nord-africains, se trouvait d'autant plus renforcée, que pour la plupart, ils 
vivaicnt entre eux, en hommes seuls, dans la force de l'age, (ce qui pouvait 
!ai sser l.ibre-cours à toute une fantasmagorie à caractère sexuel à leur su jet), 
au sein de quartiers ségrégués, en rnicro-communautés familiales et 
villageoises, dans des sortes de quasi-g~tos, ayant peu de contactsavec la 
société française, dans son ensemble, et;occupaient !es postes de travail !es 
moins valorisés socialement. 

Une partie ·de la presse de cette époque qui se délectait dans le fai t 
divers et l'événement à sensation, n'aura eu de cesse, à travers descriptions et 
commentaires, de créer le portrait robot du Nord-Africain. Ainsi, il arrivai t 

/ 

lorsqu'un délit quelconque, un voi, un viol, une agression était comrnis et 
que son auteur n'était pas identifié, que l'an en donne la description suivante: 
"indi vidu de type Nord-Africain, corpulence moyenne, teint basané et 
cheveux frisés". Wanted? 

"La presse quotidienne "d'information" note L. Muraciolle, par des 
titres et des manchettes sensationnels sur la "crirninalité des Nords-Africains" 
arrive à faire croire au public de la métropole que tout Algérien en France 
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est un malfaiteur en train de préparer un mauvais coup ou venant d'en 
commettre un" (10). A. Girard et L. Stoetzel en arrivent, de leur c6té, au 
méme constat: "un crime commis par un Nord-Africain" bien que le taux de 
criminalité parmi !es immigrants soit remarquablement bas, si J'on considère 
leur situation et leur vie en marge de la société française. Il en résulte une 
impression générale sur J'immigrant algérien; ainsi les vétements avachis, le 
trainement des jambes, J'expression sévère et impassible còntribuent à fixer 
cette image: celle d'un vaurien qui a laissé ses quatre femmes chez lui pour 
venir en France, contre toutes !es règles de la décence et du bon sens, un 
révolutionnaire violent, un mauvais garçon" (Il). Du coup, ainsi que le 
précise O. Milza, "une image négative de J'immigré se construit à coups de 
faits divers et de représentations nouvelles"(l2). 

Cette presse populaire et à gros tirage, en créant un type physique des 
attitudes et des comportements adéquats, est ainsi parvenue à donner en 
représentation à J'opinion publique, une image du Nord-Africain, proche du 
"Barbare imaginaire" (13). Les conditions mémes, de ceux que l'on désignait 
par la catégorie générique de Nord-Africain, comme pour mieux leur nier 
l'identité et l'appartenance nationale d'Algériens, de Marocains, de Tunisiens 
qui vivaient, on l'a vu presque en marge de la société globale, étaient, il est 
vrai, de nature à renforcer leur étrangeté et l'hostilité à leur égard. Dans ces 
conditions, ce que rapporte, à propos de Marseille, R.Lopez et E.Temime 
(14), peut très bien étre généralisl•à la France, toute entière, à savoir quel' 
"on identifie et cela sera encore plus vrai pour !es "Arabes" J'immigré au 
milieu dégradé dans lequel il vi t". 

Cette représentation de l'ouvrier nord-Africain, qui va, malgré 
quelques modifications qu'apportent la guerre d'Algérie et la participation 
des Algériens de Frane~ à la lutte de libération nationale, !es faisant 
appara1tre de façon ambigue, à la fois comme hommes capables 
d'engagement et d'action, pour leur liberté, mais aussi comme "fellagas 
égorgeurs", prendra corps jusqu'au début des années soixante, est ainsi 
résumée par Yves Lequin: "En fait, c'est aux Nords-Africains que J'on 
commence à appliquer l'image de la brutalité -hier beige ou italienne- qui 
signifie l'arriération culturelle. Le revirement est total: les "Tchouk­
tchoucks" d'avant 1914 (en fait !es colporteurs) étaient de grands enfants 
effarouchés suscitant curiosité et sympathie; la guerre avait révélé outre leur 
patriotisme, leurs vertus belliqueuses, et l'on s'attendrissait ·de leur volonté 
de mimétisme vestimentaire. Les "Sidis" d'après 1918, en attendant bient6t 
!es "bicots", sont maladroits, dangereux et souvent malades, "un véritable 
danger pour les femmes et les enfants" écrira la police de Longwy en 1937, 
enfermés dans une religion de l'incommunicabilité des "ames primi ti ves", 
"d'une sauvagerie naturelle" (le Peuple, organe de la CGT en 1931). 
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Les Nords-Africains se retrouveront tout naturellement au prernier 
rang des accusés dans une hostilité du monde ouvrier qui ne désarme pas, 
mais varie simplement au gré de la conjoncture" (15). 

Mais dans tous !es cas, l'imrnigration se conjuguant longtemps au 
masculin, c'est d'abord l'image de l'homme seui qui dorninera dans !es 
représentations sociales, y compris, lorsque l'imrnigration se transformera, 
en partie, sous forme farniliale. 

Du travailleur imrnigré. 

C'est dans ce contexte que va apparaitre, au cours des années soixante, 
la figure du travailleur imrnigré et en meme temps, le qualificatif de 
maghrébin qui se substituera peu à peu à celui de Nord-Africain. A partir de 
là, interviendront non seulement !es origines ethniques, importantes, jusque 
là, mais aussi et surtout, la condition et le statut social, dans la perception de 
cet Autre-Maghrébin-Immigré_,au sein de la société française. 

Certes, jusqu'à une certaine limite, celui-ci ne sera plus le Sidi, le Larbi 
(quoique "Bicot" et "Bougnoule" demeurent) des années antérieures. Les 
caractéristiques que l'on attribue, en effet, à la génération d'après !es 
indépendances du Maghreb ne sont plus !es memes que celles des générations 
précédentes, et d'ailleurs, parrni celles-ci, on trouve plus de scolarisés, ayant 
une autre conscience de leur identité nationale, culturelle et religieuse et leur 
participation sociale est aussi plus importante dans l'ensemble de la société. II 
n'empeche qu'il a continué de subsister des traces de ce passé, de l'étranger 
(ici le Nord-Africain) dont "la fragilité attirait sur lui le racism~comme 
l'infirme le mépris et le sarcasme" (16). C'est que l'idéologie qui a pris 
corps dans l'histoire de l'imrnigration maghrébine et de la colonisation, sur 
fond d'exploitation et de dornination éconornique et politique est restée 
tenace. 

"Quand on regarde vivre le colonisateur et le colonisé, note à ce propos, 
A.Memrni (17), on découvre vite que l'hurniliation quotidienne du colonisé 
et son écrasement collectif ne sont pas seulement éconornique; le triomphe 
permanent n'est pas seulement éconornique. Le petit colonisateur, le 
colonisateur pauvre se croyait, tout de mème, et en un sens il l'était, 
réellement, supérieur au colonisé; objectivement et non seulement dans 
l'imaginaire. Ceci fai sai t également partie du privilège colonia!". 

On aurait pu s'attendre à ce qu'un te! sentimerit disparaisse 
complètement ou s'estompe au moins, quelque peu, une fois acquise, 
l'indépendance, de chacun des pays du Maghreb. Or, il semble que cela n'a 
pas vraiment été le cas, si l'on regarde la façon dont est perçue et comment 
est traitée la population d'origine maghrébine, en France. L'esprit de 
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supériorité que décélait A.Memmi chez le colonisateur pauvre, on le 
retrouve, en effet, à quelques nuances près, à l'égard du travailleur immigré 
maghrébin dans diverses couches sociales en France, y compris au sein du 
milieu ouvrier. Les effets de la guerre d'Algérie et l'arrivée massive de 
rapatriés allaient encore aggraver l'hostilité à l'égard des Nords-Africains et 
en particulier des Algériens. Certes, il ne faudrait pas complètement noircir 
le tableau : des liens de solidarité, de coopération, de sympathie et méme 
d'amitié ont toujours existé entre des imrnigrants maghrébins et la population 
française; mais force est de constater -et les enquètes d'opinion effectuées 
périodiquement le prouvent- que l'image du Maghrébin, reste globalement 
négative. 

En effet, lors mème qu'ils sont devenus souverains, \es Etats et \es pays 
du Maghreb n'e n continuent pas moins de faire parti e du Tiers-monde et des 
pays sous-développés; c'est-à-dire d'ètre classés au bas de l'échelle, dans 
l'ordre économique mondial et la division internationale du travail. Ils 
restent les autres de l'Occident et en tant que tels, considérés comme 
inférieurs. "Autre" et "altérité" constate Vittorio Lanternani, sont des termes 
qui, Join d'ètre neutres et indifférents quant à leur sens, sous entendent des 
notions à signification purement idéologique. "Autre" veut dire 
implicitement "inférieur", selon le système de valeursfixé par celui qui se 
trouve en dehors des "autres" et se conçoit, en fait, comme supérieur en 
mesurant "l'identité" des autres sur la sienne" (18). 

Il en est ainsi, en tout cas, de l'idée de l'infériorité appliquée au 
Maghrébin, laquelle tout en s'exprimant sous différentes formes, reste peu 
sensible aux changements et à la durée. Ce qu'écrit Alexis de Tocqueville 
(19) à partir de l'exemple des Etats-Unis d'Amérique, peut très bien ètre 
transposé ici: "il y a un préjugé qui porte l'homme à mépriser celui qui a été 
son inférieur longtemps après qu'il est devenu son égal; à l'inégalité réelle 
que produit la forrune ou la loi succède toujours une inégalité imaginaire qui 
a ses racines dans les moeurs". Arabe, Musulman, étranger, immigré sont en 
tout cas, autant de termes interchangeables, l'un signifiant tous les autres et 
inversement, qui fonctionnent comme autant de stéréotypes par lesquels est 
désigné le travailleur immigré d'origine maghrébine, perçu de façon 
indifférenciée, sans qualité et qui n'a pas de nom, encore moins de prénom, 
qui pourrait le singulariser, en tant qu'individu avec ses défauts et ses 
qualités aux yeux des autres. Etrange, étranger, il appartient à une "race" et 
à une culture considérées comme inférieures, et de surcroit travailleur et 
immigré, dont le statut est au plus bas de l'échelle sociale. Au sein d'une 
société qui sélectionne, classe et hiérarchise, il est perçu à travers trois 
grandes figures, celle du pauvre, du prolétaire et de l'étranger. " Le racisme, 
note à ce sujet Miche\ Wievorka (20) combine ( ... ) deux principes 
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fondamentaux : d'une part en effet, il naturalise I'Autre pour tenter de 
marquer son inférionté, il construit une hiérarchie sociale menacée, diparue 
ou renversée. D'autre part, il postule une différence irrédusctible, pour 
marquer son incompatibilité supposée entre la culture nationale française et 
celle de l'immigré ou de l'étranger". Peut-étre, faudrait-il quelque peu 
nuancer et voir ce qu'il en est de la perception du Maghrébin en France, 
compte tenu de son statut, de sa classe d'age, etc, en fonction des milieux, des 
groupes sociaux et de la conjoncture. Il s'agit ici, en effet, d'images 
dominantes socialement, que ne partagent forcément tout un chacun, dans le 
contexte de la société globale. Et puis, n'y-a-t'il pas eu une image positive 
des travailleurs immigrés, en général, pour !es animateurs du mouvement de 
mai 1968, et aussi pour !es humanistes, !es militants de la Gauche et !es 
groupes et partis politiques d'extréme gauche ? La réalité est donc, dans tous 
!es cas, plus complexe. Mais cela n'a guère d'effets sur le fond du problème 
s'agissant de la dévalorisation sociale de l'image du travailleur maghrébin, 
auquel, on en voudra, de plus, à partir des indépendances, de continuer à 
venir en France, chercher un emploi, alors qu'il a un pays (sous-entendu, "tu 
as voulu l'indépendance, tu I'as eue, tu n'as plus rien à faire ici"). 

Et de fai t, I'expression "retourne dans ton pays" a été souvent employée, 
pour lui signifier qu'il n'est pas chez lui, tandis qu'auparavant, à l'époque 
coloniale, de tels propos pouvaient apparaltre, comme moins fondés, méme 
s'ils étaient quelque.A'ois aussi utilisés. 

La femme: un déficit d'images sociales. 

Cependant, si le travailleur immigré maghrébin est confronté à toute 
une série d'i mages négatives qui font corps avec des attitudes et 
comportements de rejet, d'hostilité et donc le racisme, la femme souffre 
plutòt d'un déficit d'images au sens positif et négatif. Ainsi, en dépit des 
transformations des réalités de l'immigration, laquelle est devenue de plus en 
plus farniliale, de la visibilité des femmes dans !es cités, aux crèches, à la 
sortie des écoles, dans !es grandes surfaces, sur le marché du travail, celles-ci 
so n t à pei ne reconnues dans !es discours idéologico-politiques et dans !es 
médi as, Il a été produit ai n si p eu d'images soci ales, !es concernant 
directement. Dans l'histoire de l'immigration, la femme reste la dirnension 
cachée. C'est une sorte d'Arlésienne, qui est là, mais que l'on voit peu et dont 
on ne parle guère beaucoup dans !es discours idéologico-politiques, !es 
rnédias et la société dans son ensemble. 
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Le langage politique et médiatique fait toujours référence aux 
uavailleurs immigrés; le masculin l'emporte partout et malgré leur réìle 
important, au sein de la société, et pas seulement dans la famille, le discours 
social, fait rarement mention de la présence des femmes. L'explication de 
cette non-reconnaissance doit etre recherchée, non seulement dans le fait que 
la migration a été longtemps composée d'hommes seuls, et a produit des 
perceptions et des représentations en rapport avec cette réalité, mais aussi le 
maintien d'un statut inférieur de la femme dans la société globale. 

Pour di verses raisons, e n tout cas, la femme immigrée d'origine 
m:1ghrébine, déjà enfermée dans l'univers du monde domestique de la société 
de départ, éprouve quelques difficultés à etre socialement reconnue en 
France, en tant que sujet dans l'histoire de l'immigration. 

La figure du jeune "Beur". 

En revanche, la femme apparait en arrière pian, camme mère de 
famille, à travers la figure du jeune "beur". Le travailleur immigré d'hier, 
qui était réduit à sa seule fonction de producteur de biens économiques, est 
dane devenu, aussi, reproducteur et géniteur et l'immigration n'est plus 
réductible, camme dans le passé, à la seule dimension de main-d'oeuvre et de 
force de travail. Désormais, le processus de la migration farniliale l'emporte 
sur celui des hommes seuls, et c'est dans ce contexte qu'est apparue la figure 
à travers laquelle est perçue, de plus en plus, I'immigration maghrébine, 
celle du jeune des cités de banlieues. Parce qu'il est la nouvelle génération et 
qu'il représente I'avenir, c'estl~qui est aujourd'hui la figure dominante de 
l'm1migration maghrébine e~ur celle-ci que tend à se focaliser !es discours, 
attitude~et comportements racistes et xénophobes. Mais à l'inverse des 
"anciens", ce jeune est le produit de la société et de la culture française. Il 
n'a, par conséquent..1pas le meme rapport à la culture arabo-berbère et à 
I'Islam, que ses parents. Il est socialisé dans différentes cultures, celle des 
parents, celle d'un milieu social et d'une génération_,dans le contexte d'une 
culture française, marquée entre autres par !es médias, le cinéma et !es 
modèles de la culture suburbaine américaine. 

Cependant, celui-ci reste, malgré tout, quelque part)encore étranger 
dans !es représentations sociales et on le désigne parfois camme "jeune 
immigré", lors m eme qu 'il est né e n France. Certains continùent ainsi de lui 
coller, en quelque sorte, à la peau, le vieux proverbe, "te! père, te! fils" et de 
ce fait, il a du mal à se faire reconna.ltre camme national à part entière, c'est­
à-dire en tant que citoyen ordinaire. 
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Les différentes Marches pour l'égalité et contre le racisme, et en 
particulier la première, celle d'octobre à décembre 1983 de Marseille à 
Paris, ont, certes un temps, mis en valeur sociale, notamment par 
l'intermédiaire des médias, l'image des Beurs. Ceux-ci sont alors apparus, à 
travers cette importante initiative, comme des éléments dynamiques de la 
société, capables d'entreprendre et d'organiser des actions positives. 

Cependant, une fois !es lampions éteints, !es discours enflammés 
terminés, l'enthousiasme retombé, la vie quotidienne, celle de tous !es jours, 
allait reprendre le dessus. Et si les images sociales les concemant diffèrent, 
jusqu'à un certain point, par rapport à celles de leurs aìnés, ils n'en sont pas 
moins perçus e n tant que "jeunes en galère", en échec sco l aire, livrés à eux­
mémes, versant dans la délinquance, la drogue. Ainsi, quand il est question 
d'insécurité, c'est d'abord à eux que I'on pense, parce qu'ils continuent d'ètre 
considérés comme potentielfement dangereux pour l'ordre social. Victimes, 
en premiers, de la crise économique et sociale, de la ségrégation, de la 
discrimination et du racisme, ils ont pourtant exprimé plus d'une fois leur 
ras-le-bol et leur colère, par ce que l'on a appelé, !es révoltes des banlieues, 
dans certains cas après que l'un des leurs ait été tué par un 22 long rifle ou 
autre pistolet automatique, dans des conditions dramatiques. 

Mais J'image de la révolte sera chaque fois interprétée comme étant 
celle de la violence et certains n'ont pas hésité"t à !es faire apparaìtre comme 
d es éléments dangereux pour l'ordre soci al. Aussi, le jeune "beur", te l que 
l'imaginaire social tend à le présenter, fait-il peur. Celui-ci garde, encore, en 
effe t, cette part étrange de l'étranger de par sa descendance) etJCette 
dimension continue; en dépit du temp~ de rester inquiétante pour ceux qui 
font primer le "droit du sang" sur le "droit du sol" et qui définissent le 
nati onal, non pas par so n statut juridique, mais par ses origines et sa filiation 
bio-culturelle, au no m de la "race pure", contre le "mélange" ethnique. 

La guerre du golfe a constitué sur ce pian un révélateur, en montrant 
que mème devenus Français, !es jeunes d'origine maghrébine continuaient 
d'ètre traités comme des "citoyens douteux" et des nationaux "suspects". II 
s'est ai n si trouvé plus d'un média pour exprimer ses inquiétudes 1quant à la 
possibilité de voir les "Beurs" se ranger derrière Sadam Hussein, et mettre 
l es banlieues à "feu et à sang". Pourtant, la plupart des commentaires et des 
an<ilyses d'alors allaient se révéler inexacts et il n'y eu t pas plus de problèmes 
dans !es cités, à ce moment là, qu'en temps ordinaire. Et s'il s'est trouvé 
parmi eux, des sympathisants du chef d'Etat irakien, c'était moins pour ce 
qu'il est, que pour ce qu'il représentait symboliquement, c'est-à-dire celui 
qui relevait le défi contre !es dominants et !es puissants. En fait, il y eut une 
diversité d'attitudes et d'opinionsJau sein de ces groupes, sur cette guerre, 
comme dans ceu~du reste..,~de la population française, mème si la majorité 
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des "Beurs" s'était sentie directement concernée et donc plus touchée par la 
tournure dramatique que prirent !es événements. · 

Loyalisme et légitimité. 

Il n'empéche, !es processus de désignation, de stigmatisation, de 
discrimination et de ségrégation ont continué de fonctionner et ces jeunes que 
l'on soupçonnent de manque de loyalisme, souffrent en réalité d'un manque 
de légitimité, au sein de la société française. Les récentes mesures prises par 
le gouvernement d'Edouard Balladur, portant sur la réforme du code de la 
nationalité, remettant en cause l'automaticité d'accès à la nationalité sont à 
interpréter dans ce sens. Cette loi comme celle portant sur !es controles 
d'identité, méme si cette dernière semble d'abord destiner à lutter contre 
l'imrnigration clandestine, risque ainsi de renforcer la surveillance, le 
contrOie dont a déjà trop souffert cette génération et de précariser le statut 
d'une majorité des moins de seize ans, au pian du statut juridique, du séjour 
et de leur légitirnité en France. De plus, étant donnée l'image sociale négative 
répandue sur !es jeunes d'origine maghrébine.J perçus, avant tout, com me 
jeunes à. "problèmes'j pratiquant la délinquance e~~x-ci risquent 
de patir de la loi sur !es controles d'identité, qui e e) ans la réalit~ 
appliqués au faciès. 

Comme pour !es travailleurs seuls, c'est surtout à partir de situations 
concrètes, et donc du statut social et des conditions mémes de vie, dans !es 
cités identifiées à des quasi-ghettos, que s'est construite l'image des jeunes 
Beurs de banlieues Jdans !es représentations sociales et qu'ont pris forme 
toutes sortes de stéréotypes à !eur sujet. 

Irnmigré, Arabe et Musulman. 

De plus, à partir de la fin des années soixante dix, de la Révolution 
irannienne, de l'expansion des mouvements islamistes fondamentalistes dans 
le monde musulman et notamment au Maghreb, l'Islam est identifié, non pas 
comme une religion monothéiste, universalist~pronant la tolérance, mais au 
terrorisme et à la violence, sous le terme générique d'intégrisme. 

Le développement des lieux de culte, de la foi et de pratiques 
islamiJques, le dynamisme d'associations musulmanes en France, ont, en 
méme temps, renforcé l'identité de l'immigré maghrébinJ en tant que 
musulman. Or, la triste affaire du foulard, où une jeune fille d'origine 
maghrébine, s'est présentée au collège, avec un fichu sur la téte, à Crei!, en 
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1989, par lequel elle àffirmait son idenùté de musulmane, en déclenchant un 
véritable "séisme" au sein de la classe politique, des débats passionnels et 
passionnés sur la laYcité dans !es milieux intellectuels et !es médias, a bien 
montré que l'Islam, perçu surtout en tant que phénomène politique, est loin 
d'étre reconnu camme seconde religion de France. 

Déjà, plus ou moins rejeté en tant qu'immigré prolétaire, occupant le 
plus bas de l'échelle sociale, mis à distance en tant qu'Arabe culturellement et 
économiquement sous-développé, le Maghrébin de France, est difficilement 
accepté camme musulman. Certains vont méme jusqu'à dire et écrire que 
l'islam serait incompatible avec les valeurs républicaines et constituerait un 
obstacle à l'intégration des populations d'origine maghrébine. "Pour la 
première fois de son histoire, note ainsi Gérard Le Gal! (21), la France 
républicaine et lruque connait le choc de deux cultures. La raison majeure 
des difficultés vient de ce que la société d'accueil a une vision négaùve et 
uniforme de l'islarn et des populaùons musulmanes1pourtant de plus en plus 
françaises". Dans ces conditions, partant des attitudes et des comportements 
de re jet et d 'hosùlité à so n égard, o n comprendra d'autant plus, le re jet de 
l'Autre Maghrébin-immigré-Arabe-Musulman que, "seule, selon A. 
Touraine (22), l'association de la différence et de l'infériorité produit le 
racisme". 

Identité nationale: l'Autre insupportable. 

Mais tous comptes faits, !es relations entretenues dans le temps à travers 
différentes situations historiques, dans divers contextes éconorniques, 
sociaux, politiques et culturels entre les Arabes, les Musulmans, !es colonisés, 
les imrnigrés et la France, ne sauraient se réduire à une image ou méme à des 
images. Il faudrait pouvoir aller au-delà, tant les rapports entre peuples et 
groupes ethniques ont pu, sur la durée produire d'échanges, de sympathies, 
mais aussi de rejets, de conflits et de violences. L'image, c'est au fond ce qui 
reste, lorsque l'on a oublié l'événement. Aujourd'hui, il est vrai, s'agissant 
des populations d'origine maghrébine, le problème est différent. L'Autre est 
à l'intérieur, parrni nous et non en dehors de la société. Par sa proximité, il 
peut renvoyer chacun à sa propre étrangeté. C'est pourquoi, !es discours sur 
l'intégration, qui sont autant de tentative de mise à distance, prolifèrent et 
que l'cin veut à tout prix replacer cet Autre à l'extérieur, le renvoyer à un 
ailleurs imaginaire et à son statut d'étranger. Il est des moments où le rniroir 
devient en effet insupportable, tant il nous parle de nous-méme. Olivier 
Milza, déjà cité (23), ne s'y est pas trompé, lorsqu'il écrit: "Ritals, "Portos", 

15 



"Bicots", "Bougnoulès", "Chinetoques" etc ... I'immigration semble avoir 
tendu aux Français un miroir où le images restent immobiles. Elle nourrit 
une imagerie qui transparait dans le Iivre, la bande dessinée, le film. Par là, 
elle refait rejouer la vieille image que !es nationaux se donneht d'eux-mèmes, 
et l'imagerie -pour ne pas dire l'imaginaire- fonctionne aujourd'hui comme 
révélateur de la crise que traverse notre identité nationale". 

En touts cas, de par leur histoire, Ieur apport aux deux sociétés de 
départ et "d'accueil", !es Maghrébins issus de l'immigration, en France, ne 
veulent pas ètre réduits à des images fonctionnant comme autant de 
stéréotypes. Les jeunes, eux, en particulier, parce qu'ils sont le résultat d'un 
métissage culture!, entendent, à condition que la ségrégation et le racisme ne 
se développent davantage et ne !es contraignent à aller dans une direction 
contrai re, c' est-à-dire dans une sorte d'identité-refuge, remettre !es pendules 
à l'heure et devenir !es médiateurs, dans le cadre de relations faites 
d'échange et de réciprocité entre les sociétés et !es peuples des deux 'rives de 
la Méditerranée, pour que chacun retrouve !es images de l'Autre, non pas 
telles qu'il les croient et se !es représentent, le plus souvent sous formes de 
stéréotypes, mais telles qu'elles existent dans la réalité, sous !eurs multiples 
facettes et significations. 
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